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ARTPATRIMOINE

25 ANS D'AMITIÉ, UNE BELLE SYNERGIE

Musée des Beaux-Arts de Carcassonne 
– Octobre 2023
ISBN : 978-2-38524-014-1

78 pages | Format 18 x 29 cm | Prix 18 € 

Le musée s’est peu à peu constitué et enrichi 
par des acquisitions, des dépôts, des dons et 
donations de mécènes, et par l’action de 
l’Association des Amis du Musée pour laquelle 
l’art et la transmission aux jeunes générations 
sont un mobile fédérateur.
Les Amis du Musée ont ainsi toujours participé 
à la vie du musée des Beaux-Arts de 
Carcassonne par leur soutien pour les 
acquisitions d’œuvres, les restaurations et les 
animations culturelles. Ce catalogue décrit et 
illustre 25 ans de fonctionnement et de 
synergie.

Catalogue de l’exposition  
« 25 ans d’amitié. Une belle synergie » 
au musée des Beaux-Arts de 
Carcassonne,  
17 novembre 2023 – 16 mars 2024.

• 1 •

• Musée des beaux-arts de Carcassonne et l’Association des Amis du Musée •

25 ANS
D’AMITIÉ
UNE BELLE SYNERGIE

• 42 • • 43 •

En 2014, les deux marines du xviie siècle ont connu une res-
tauration du support et de la couche picturale dans les 
locaux du C2RMF. Le rentoilage du tableau exerçait des 

compressions importantes mettant en cause l’adhérence de la 
couche picturale et provoquant de nombreux soulèvements. La 
radiographie a permis de mettre en évidence des déchirures et 
des lacunes sur la toile. Enfin, le vernis de la précédente restaura-
tion était devenu blond, donnant une impression d’encrassement. 
Un dépoussiérage, un allègement du vernis et l’enlèvement des 
repeints ont été nécessaires à la remise en beauté du tableau. Pour 
ce faire, des tests de nettoyage ont été effectués afin de détermi-
ner les solvants, ou les mélanges de solvants, les mieux adaptés. 
L’enlèvement du vernis et des repeints a apporté plus de sou-
plesse au tableau. La purification de la couche picturale a permis 
un refixage lors du traitement du support (rentoilage, remise en état 
du châssis, protection du revers par un polycarbonate). Au cours de 
la restauration, il a été constaté que le mastic comblait des petits 
creux de la couche picturale alors que l’original en dessous était 

ANONYME 
ITALIEN
(DÉBUT XVIIE SIÈCLE)

Marine
Huile sur toile. H. 89 cm ; L. 134 cm.
Non signé, non daté. Musée des beaux-arts, Carcassonne, 
Inv. 892.51.334

HISTORIQUE 

Collection Casimir 

Courtejaire. Entre dans les 

collections du musée par 

don de ce dernier en 1876.

en bon état. Tel un chirurgien : « Les mastics débordants ont été 
solubilisés à l’eau au bâtonnet et amincis par grattage au bistouri 
sous binoculaire. De même les mastics altérés ont été enlevés 
pour être remplacés. Cette opération a été faite au bâtonnet de 
coton humidifié, puis au scalpel sous loupe binoculaire. » (Citation 
tirée du dossier de restauration de la couche picturale rédigé par 
Yolanta Mendili.) En collaboration avec Marie-Noëlle Maynard, 
conservatrice en chef de 1992 à 2017, la mise en valeur de cette 
vue portuaire a été élaborée. En effet, une retouche illusionniste 
s’imposait. Le travail a été difficile en raison de l’état très usé de la 
couche picturale. Les parties manquantes ont été reconstituées 
pour permettre la lecture des formes dans le ciel, les bateaux, 
les personnages et les arbres à gauche. En 1878, le catalogue du 
musée (nº 35 de la Galerie Courtejaire) indique : « Les deux ports 
de mer sont grossièrement exécutés. On ne rencontre ni les effets 
de lumière de Claude Lorrain ni la spirituelle habileté de touche 
de Vernet. » La restauration de ce tableau a permis de montrer la 
délicatesse du traitement de la couleur et de la lumière.

Port 
Huile sur toile. H. 89 cm ; L. 134 cm. 
Non signé, non daté. Musée des beaux-arts, Carcassonne, 
Inv.892.51.333

HISTORIQUE

Collection Casimir Courtejaire. Entre 

dans les collections du musée par don 

de ce dernier en 1876.
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ÉDOUARD 
BERTIN
(PARIS, 1797 – ID., 1871)

Rome du côté de la tour de Quintus
Mine de plomb sur papier. 1833.
H. 12,5 cm ; L. 36,9 cm. 
Musée des beaux-arts, Carcassonne, Inv. 999.4.1.

HISTORIQUE

Achat auprès 

de la Galerie 

Lenthelme, à Paris, 

par l’Association 

des Amis du Musée 

en 1999 ; la même 

année, l’Association 

en fait don au Musée 

des beaux-arts.

Édouard Bertin a bousculé les normes du paysage clas-
sique. Épris de l’Italie, il y séjourne onze fois aux côtés 
d’autres artistes présents dans les collections tels que 

Jules Coignet (1798-1860), Théodore Caruelle d’Aligny (1798-
1871) ou Jean-Baptiste Corot (1796-1875). En 1839, il expose 
au Salon de l’Académie Vue des carrières de la Cervara. 
La toile est achetée par l’État puis envoyée au Musée des 
beaux-arts de Carcassonne. Le tableau représente une vue 
de la Cervara, située dans le sud de Rome. Ce site fascina de 
nombreux voyageurs et peintres amateurs de solitude roma-
nesque. Au sommet des rochers, en haut à droite, la présence 
d’un moine témoigne de cette vogue. Le thème renouvelle la 
tradition classique de la méditation dans les ruines. La presse 
parisienne jugea que « jamais M. Bertin n’avait produit un pay-
sage plus grand, plus simple, plus triste, plus vrai ».
Les deux croquis achetés par l’Association ont été exécu-
tés quelques années avant le grand tableau de la collection. 
Relevés sur le motif, en extérieur, ils sont le support aux recom-
positions en atelier dans lesquelles le peintre vient insérer ses 
personnages historiques ou contemplatifs. Le détail apporté à la 
physionomie du terrain démontre la minutie vive avec laquelle 
Bertin observait la nature. La grande clarté des lignes de compo-
si­tion­est­fidèle­à­sa­manière­caractéristique­et­méthodique­de­
rendre un naturalisme puissant.

Grotte de la Cervara
Mine de plomb sur papier. 1833. H. 26,6 cm ; L. 42 cm.
Musée des beaux-arts, Carcassonne, Inv. 1999.4.2.

Édouard Bertin 
(Paris, 1797-1871),
Vue des carrières de la 
Cervara, 1839,
huile sur toile,
H. 180 cm ; L. 150 cm.
Musée des beaux-arts, 
Carcassonne,
Inv. D.836.2.3. 
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DISPONIBLE AU MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE CARCASSONNE
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HORLOGES D’ÉDIFICE DES PYRÉNÉES CENTRALES

Howard Bradley, Marie-Laurence de Chalup – Juin 2023
ISBN 978-2-38524-011-0

132 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 25 €

UN VOYAGE DE DÉCOUVERTES

50 51Horloges d’édifice des Pyrénées centrales Un voyage de découverte

Cette horloge est sans signature ni date mais on 
reconnaît en bas la construction d’une horloge 
de Guillaume Mengarduque avec, dessus, un 
échappement à chevilles très singulier et plus tardif 
mais tout en fer. Peut-être une reconstruction par 
les Frères Mengarduque sur la base d’une ancienne 
horloge fabriquée par leur père ? 
Restaurée par J. Genot et H. Bradley.

 Emplacement : chapelle à Ourde, vallée de la 
Barousse.

Ourde

vallée de la Barousse
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Estenos

Cette horloge, signée Antoine Mengarduque, est 
une copie des « Comtoises Géantes » vendues 
par les entreprises du Jura pour des églises moins 
grandes. Elle est la preuve que les Mengarduque 
avaient connaissance du progrès technique déjà 
réalisé en Franche Comté. Il signe seul, pas de 
référence à son frère ou à ses fils ; l’horloge date 
donc probablement de la période 1891-1900 quand 
il travaillait seul. Cette horloge n’est pas restaurée.

 Emplacement : Estenos.
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52 53Horloges d’édifice des Pyrénées centrales Un voyage de découverte

Un des « trésors » communs est constitué des 
horloges des clochers. Construites entre le xviie 
et le xixe siècle par des forgerons locaux, et 
après des siècles de service, ces mécanismes 
ont été progressivement abandonnés au profit 
de mécanismes plus modernes. Passionné, 
Howard Bradley a réussi à les sauver de 
l’épaisse couche de poussière qui les recouvrait 
lors d’un immense travail d’inventaire, de 
classement et de restauration.

Comminges et Aran, deux 
parties d’un même pays, bien 
qu’historiquement elles aient suivi 
des voies différentes, l’une liée à 
la France et l’autre à l’Espagne.
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Catalogue de l’exposition « Ludwik 
Klimek, l’odyssée du beau », 
au musée des Beaux-Arts de 
Libourne, 27 mai – 27 août 2023.

Musée des Beaux-Arts de Libourne – Mai 2023
ISBN 978-2-38524-009-7

80 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 15 €

KLIMEK, L’ODYSSÉE DU BEAU

KLIMEK
L U D W I K

L’odyssée du beau

63

L ’ o d y s s é e  d u  b e a u

Baigneuse aux voiliers, 1957. Huile sur carton, 27 x 35 cm. Collection privée.

62

L u d w i k  K l i m e k

Baigneuse cubiste, vers 1957. Huile sur toile, 35 x 27 cm. Collection privée.

10

L u d w i k  K l i m e k

sa passion à son frère cadet, Józef Klimek (1918-2006), devenu artiste peintre 
également. L’éducation élémentaire de Klimek se déroula dans la Pologne libre, 
revenue sur les cartes de l’Europe après plus d’un siècle d’absence. La rencontre 
du jeune élève avec la culture de sa future terre d’adoption commença sur ses 
terres natales et s’amorça à travers l’enseignement proposé par le collège polonais 
A. Osuchowski de Cieszyn. Parmi les professeurs de cet établissement figurait alors 
un jeune poète, Julian Przyboś (1901-1970), chef de file du groupe de l’avant-
garde de Cracovie. Il transmit à ses élèves non seulement l’amour de la culture 
française, à travers la poésie de Mallarmé et de Baudelaire, mais aussi l’intérêt 
pour l’art et la profonde sensation de la nature. Sa sensibilité visuelle s’exprimait 
à travers des métaphores modernes, tel un passage entre le perçu et l’imaginé. 
Le rayonnement de l’esthétique de Przyboś s’étendit au milieu artistique d’avant-
garde de l’Académie des beaux-arts de Cracovie où Ludwik Klimek étudia à partir 
de 1932. Tout porte à croire que les souvenirs de son « premier rivage » condition-
nèrent sensiblement sa façon future de scruter le paysage méditerranéen.

LA ROUTE VERS LE MIDI
La genèse des déplacements des artistes polonais vers la Méditerranée est étroi-
tement liée à la présence des avant-gardes. À la fin du xixe siècle, le Midi devint le 
creuset des nouvelles tendances picturales, illustrées par le travail de Van Gogh et de 
Gauguin, et avant tout par les recherches de Paul Cézanne, père de l’art moderne. 
Les mouvances fauve et cubiste ouvraient de nouveaux horizons, élaboraient un 
nouveau langage plastique en s’associant à des lieux comme Cassis, L’Estaque, 
Aix-en-Provence, Martigues, Collioure, Saint-Tropez ou Céret qui devinrent alors 
des « lieux de peinture ». Les peintres polonais travaillaient dans le rayonnement de 
l’art français et évoluaient en suivant les trajectoires de leurs homologues français. 
Les échanges artistiques multiples, personnels, amicaux autour des recherches 
picturales dans le Midi entre les peintres polonais et les artistes français s’inscrivent 
dans les pages de l’histoire de l’art du xxe siècle.

La découverte du Midi par les artistes polonais correspond à la période  
1909-1918, durant laquelle un nombre croissant d’artistes s’engageaient sur les 
routes vers la Méditerranée. La personne de Józef Pankiewicz (1866-1940), ses 
échanges avec Pierre Bonnard (1847-1947) furent à l’origine de cette arrivée de 
peintres polonais dans le Sud. Le cheminement artistique des élèves de Pankiewicz, 
tel un Kisling (1891-1953) ou un Zawadowski dit Zawado (1891-1982), fut égale-
ment important pour le développement de cette mouvance esthétique. Pankiewicz 
est sans doute celui qui ouvrit la voie pour des générations de peintres polonais. 
Depuis 1889, il voyageait entre la Pologne et la France. Il devint l’adepte de l’im-
pressionnisme, il découvrit Cézanne, et il établit un lien artistique très fort avec 
la culture française. En 1906, il devint professeur à l’Académie des beaux-arts 
de Cracovie. Sa grande culture artistique rayonnait à travers son atelier de pein-
ture. Ses propos sur l’art français étaient un pont jeté entre Cracovie et Paris : une 
destination qui en faisait rêver plus d’un parmi les jeunes adeptes de la peinture. 
Lors du premier séjour commun  de Pankiewicz et de Bonnard à Saint-Tropez en 
1909, leurs échanges sur « l’idée picturale » donnèrent une impulsion à la grande 
aventure des peintres polonais avec le Midi français. L’écho de ces « conversations 
provençales » retentit dans le dialogue avec l’art et la nature que les peintres polo-
nais entamèrent par la suite sur les rivages de la Méditerranée.

La période de l’entre-deux-guerres fut celle de l’attrait pour le Midi qui 
surgissait, sous des aspects divers, dans la création des peintres venus d’une 

9

L’œuvre considérable du peintre polonais Ludwik Klimek appartient dans son 
essence à l’héritage méditerranéen. Toute sa carrière se déroula en France, 

initialement à Paris où l’artiste arriva en mars 1939 en tant qu’étudiant boursier 
de l’Académie des beaux-arts de Cracovie. Établi définitivement sur les rives de 
la Méditerranée après la Seconde Guerre mondiale, en 1946, il résida suc ces-
si vement à Menton, à Saint Paul, à Juan-les-Pins et à Antibes. Pionnier de la 
Biennale Internationale d’art de Menton, Klimek fut consacré comme le représen-
tant de la peinture azuréenne moderne. Il s’inscrit é ga lement dans la continuité de 
cette lignée de peintres polonais qui travaillaient dans le Midi de la France dès les 
débuts du xxe siècle.

LES DEUX RIVAGES
Né en 1912 à Skoczów, Ludwik Klimek ne connut dans sa prime jeunesse qu’un 
seul rivage : celui de la Vistule, fleuve qui rallie le sud et le nord de son pays en 
se jetant dans la mer Baltique. Son Arcadie était d’abord celle des baignades et 
des jeux d’enfants avec sa fratrie au pied des Beskides silésiennes. Klimek, appelé 
« Luna » par ses proches, pénétrait la nature et apprenait d’elle : collines, arbres 
et vagues hauts en couleur remplissaient ses carnets de dessin. Sa sœur Maria fut 
son premier modèle et son premier public. La vocation de peintre se manifestait 
chez Klimek clairement et avec force : la première exposition de ses aquarelles eut 
lieu en 1923. Il n’était pas le seul dans sa famille à prendre cette voie : il transmit 

LUDWIK « LUNA » KLIMEK
(1912-1992),

PEINTRE POLONAIS 
ET MÉDITERRANÉEN
Marta Chrzanowska-Foltzer, docteure en histoire de l’art, diplômée de l’université de Provence-Aix-Marseille I, 
auteure de nombreuses recherches sur les peintres polonais installés dans le Midi de la France.

« Qui suis-je ? Exilé des oiseaux. »

Julian Przyboś (L’Équation du cœur, 1938)

D’origine polonaise, Ludwik Klimek (1912-1992) arrive à Paris en 1939, 
puis gagne les rivages de la Méditerranée en zone libre, comme de 
nombreux artistes fascinés par la lumière et les couleurs du Sud-Est. 
Représentant de l’expressionnisme de la Nouvelle École de Paris, il 
développe une peinture dans laquelle la couleur joue un rôle structurant.
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Violaine Laveaux traite les métamorphoses 
de la vie et des choses à partir d’œuvres de 
Paul Dardé (1888-1963). Elle noue des liens 
entre les végétaux, les contes et légendes, les 
animaux, travaille la porcelaine, le « dessin de 
branchage », et construit des installations en 
résonance avec le lieu.

VIOLAINE LAVEAUX. MÉTAMORPHOSES

Catalogue de l’exposition 
« Métamorphoses, Violaine 
Laveaux dialogue avec Paul 
Dardé » au musée de Lodève (34), 
29 avril – 27 août 2023.

Musée de Lodève
Avril 2023 – ISBN 978-2-38524-008-0

64 pages | Format 20 x 26 cm | Prix 15 €

DIALOGUE AVEC PAUL DARDÉ
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Catalogue de l’exposition 
« Viollet-le-Duc, trésors d’exception » au 
musée des Beaux-Arts de Carcassonne, 
10 juin – 1er octobre 2023.

Musée des Beaux-Arts de Carcassonne – Avril 2023
ISBN 978-2-38524-010-3

106 pages | Format 21 x 28 cm | Prix 25 € 

VIOLLET-LE-DUC, TRÉSORS D'EXCEPTION

50 51

Louis Bachelet (1817-1880) s’installe comme 
orfèvre au 16, rue de Verneuil en janvier 1844 et 
ouvre un magasin la même année au 58, quai des 
Orfèvres, après avoir insculpé son poinçon. En 
1854, l’Encyclopédie d’architecture lui consacre 
un article et parle de son orienta-
tion commerciale : « M. Bachelet 
[…] a parfaitement senti que, pour 
marcher au succès dans cette voie 
nouvelle et prendre rang en face 
d’une orfèvrerie laïque, qui, dans les 
mains de quelques hommes intelli-
gents, a trouvé une perfection qu’on 
ne saurait dépasser, il fallait être un 
artiste autant qu’un industriel. Il est 
donc allé frapper tout de suite aux 
bonnes portes. Il a demandé des 
dessins à des architectes éprou-
vés, nourris dans l’étude du Moyen 
Âge, et qui avaient puisé dans de 

nombreux travaux de restauration la sûreté de la 
main et du goût. Sur les produits de sa fabrique 
on trouve quelquefois le nom de M. Abadie, et 
presque toujours celui de M. Viollet-le-Duc, le 
vétéran quoique jeune de la renaissance gothique, 

celui que l’on voit toujours monter 
avec un dévouement si absolu et 
une abnégation si complète sur 
la brèche toutes les fois qu’il s’agit 
de défendre ou de propager son 
art chéri. » Bachelet est le premier 
orfèvre à participer au renouveau 
de l’art gothique et à sa standardi-
sation, il est également le premier 
“orfèvre des architecte” ». Par la 
suite, Bachelet édite des pièces des-
sinées par des architectes de l’école 
de Viollet-le-Duc : Eugène Millet en 
1859, et Maurice Ouradou et Victor 
Ruprich-Robert en 1865.

Dans ses projets de restauration ou de 
construction d’édifices religieux, Viollet-
le-Duc (1814-1879) rejoint la vision de 

l’épiscopat et du clergé, enthousiasmés par le 
retour à la piété du siècle de Saint Louis, mais 
non leurs préoccupations pastorales. Agnostique, 
il sert un point de vue totalement laïque et n’ambi-
tionne que la restauration du patrimoine médiéval 
français. La nouvelle génération de restaurateurs 
d’églises à laquelle il appartient soutient ce retour 
aux sources comme fédérateur d’un idéal de vie 
sociale et politique. Soucieux de réaliser l’unité 

entre le « contenant et son contenu » pour un 
art total, Viollet-le-Duc intègre fréquemment des 
études de mobilier liturgique et d’ameublement 
dans ses projets se rapportant à des églises ou 
des cathédrales. Il se conforme ainsi à la théorie 
néogothique qui, à l’instar du père jésuite Arthur 
Martin (1801-1856), considère que « [l]’orfèvrerie 
et l’architecture étaient au Moyen Âge deux arts 
étroitement unis, ou plutôt, c’était le même art 
employant des matériaux et des procédés diffé-
rents pour produire une semblable impression ».

Bachelet, le premier orfèvre 
de Viollet-le-Duc

Louis Bachelet (Paris, 1817-1880), 
ciboire, bronze doré,  

vers 1850, 27 x 15 x 15 cm.
Fonds Poussielgue.

Page de gauche : 
Louis Bachelet (Paris, 1817-1880), 
dessin préparatoire du ciboire,
vers 1850, crayon, gouache. 
Fonds Poussielgue.
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ÉMILE BOESWILLWALD, LE RESTAURATEUR 
DE LA CATHÉDRALE DE QUIMPER
Émile Boeswillwald est élève d’Henri Labrouste, il 
prend la suite de Lassus à son décès en 1857 pour le 
chantier de la Sainte-Chapelle et en termine la res-
tauration. En 1860, il succède à Prosper Mérimée 
en tant qu’inspecteur général des Monuments 
historiques et collabore avec Viollet-le-Duc. On 
lui doit le dessin du maître-autel de la cathédrale 
de Quimper présenté à l’Exposition universelle de 
1867. Son fils Paul, également architecte, suit l’en-
seignement de Viollet-le-Duc et lui succède pour la 
restauration de la Cité de Carcassonne.

Placide Poussielgue-Rusand (Paris, 1824-1889), 
d’après un dessin d’Émile Boeswillwald, chandelier 
pour le maître-autel de la cathédrale de Quimper, 
1867, présenté à l’Exposition universelle de 1867, 
bronze et émaux, 52 x 23 cm. Fonds Poussielgue.

Commercialisation et diffusion

La diminution des coûts de fabrication favorise 
la production de séries, et avec elle la circu-
lation des modèles et leur permanence. Elle 

procède également d’un parti pris cher à Viollet-le-
Duc : produire de belles œuvres, en standardiser 
la fabrication afin que le prix soit accessible à 
tous. Bachelet et Poussielgue-Rusand commercia-
lisent les œuvres du maître grâce à des catalogues 
commer ciaux. Les modèles se déclinent selon 
leurs dimensions et les matériaux utilisés (bronze, 
argent ou or).

Les œuvres de Viollet-le-Duc sont louées et 
admirées du public et des commanditaires, mais 
comme, en architecte, il doit parfois faire face à 
des critiques sévères. Il réalise, en 1853, trois dais 

identiques pour les cathédrales de Carcassonne, 
Montauban et Marseille. À la réception, il s’avère 
que les dais sont trop grands pour passer par la 
porte de la cathédrale de Montauban et les étroites 
rues de la vieille ville de Marseille. Dans une lettre 
du 16 novembre 1853, l’évêque de Carcassonne, 
Henri de Bonnechose, estime que « ce dais peut 
avoir été dessiné dans les règles de l’art du Moyen 
Âge, mais sa forme bizarre et en même temps la 
valeur minime des étoffes et des boiseries […] ont 
excité un mécontentement général. [Il est] si singu-
lier et si mesquin [qu’il n’y a pas] de paroisse dans 
toutes les villes du diocèse qui n’en possède un plus 
convenable ». Le courrier d’Eugène de Mazenod, 
évêque de Marseille, est envoyé le même jour : 
« Vous dirai-je qu’on a déjà parlé au sujet du dais 

Ci-dessous et pages suivantes : catalogues commerciaux et affiches 
des maisons Bachelet et Poussielgue-Rusand, entre 1850 et 1900. 
Fonds Poussielgue.
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 Caractère passionné, avide de 
connaissances, Viollet-le-Duc était un 
créateur talentueux et prolifique. Décorateur, 
il a imaginé des œuvres précieuses qui 
constituent aujourd’hui des trésors nationaux 
comme le reliquaire de la Sainte Couronne. La 
création de mobilier religieux est un champ 
d’invention infini qui lui permet, comme à ses 
collaborateurs, de définir un nouvel art 
décoratif. En cela, il est un designer avant 
l’heure. Cette facette de son travail, immense, 
est mise en lumière au sein de l’exposition.

DISPONIBLE AU MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE CARCASSONNE
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JAC MARTIN-FERRIÈRES, 1893-1972

Paul Ruffié, musée du Pays de 
Cocagne – Avril 2023
ISBN 978-2-38524-007-3

208 pages | Format 20 x 28 cm |
Couverture cartonnée | Prix 25 €

Monographie publiée à l’occasion de 
l’exposition « Jac Martin-Ferrières,  
1893-1972. Décors et Détours » au 
musée du Pays de Cocagne, Lavaur (81), 
13 mai – 17 septembre 2023.
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L’immédiat après-guerre est marqué par le décès à Marquayrol de Marie Martin, 
sa mère, le 12 décembre 1946. Son fils Cyrille hérite par testament du quart de la quo-
tité disponible de sa grand-mère, qui se montre également très généreuse en dotant 
de rentes viagères sa belle-fille Sophie, mais aussi ses fidèles auxiliaires Marie-Louise 
et Jeanne. Marquayrol, qui appartient désormais au jeune enfant, restera, dans l’esprit 
de Marie, une maison de famille ouverte à tous.

De fait Martin-Ferrières n’y peindra plus beaucoup, à l’inverse de Collioure où il se 
rendra plus souvent. Il regardera de loin la gestion agricole de Marquayrol, las de ne 
pouvoir se démultiplier entre ces différentes maisons.
C’est pourtant lui qui est chargé par ses deux frères dès la fin de l’année 1946 de trou-
ver un locataire à Saint-Cirq-Lapopie, l’autre résidence en indivision. Le sort de la jolie 
maison du Carol va d’ailleurs se jouer dans les mois qui suivent. Le lieu paraît laissé 
à l’abandon comme l’indique le courrier envoyé à Jacques début décembre 1949 par 
un possible acheteur lotois : « Vous n’ignorez pas que la maison réparée par M. Henri 
Martin a beaucoup souffert de l’abandon et de la guerre ; le toit est à refaire ainsi qu’une 
partie des planchers, la citerne est à revoir et à agencer avec les nouvelles gouttières ; il 
faut poser l’électricité. Je vous signale également le délabrement intérieur du pigeonnier 
et des appentis,  les  vitres brisées et  les portes extérieures à  remplacer. » Le 12 août 
suivant, le même ayant abandonné son projet écrit : « Je vous remercie de votre lettre 
du 9 qui m’a suivie à Saint-Cirq. Ayant abandonné l’idée d’acheter votre maison à cause 
des réparations si coûteuses, je me permets de transmettre vos conditions à M. André 
Breton, l’écrivain surréaliste de réputation mondiale, auquel nous conseillions, ces jours 
derniers, de faire cette acquisition. Nous verrions avec plaisir s’établir à Saint-Cirq des 
écrivains influents après des peintres célèbres, le pays est si beau et enthousiasme tous 
les gens de goût. »
Entrée en lice du « pape » du surréalisme (1896 – 1966), dont les quelques lettres 
envoyées à Martin-Ferrières ont été fort heureusement conservées. Dès le 8 août il 
écrit : « Tenant de MM. Régnault et Toulouse que vous seriez disposé à céder la maison 
dite du Carol à Saint-Cirq, j’ai prié Maître Bouyssou de Cahors, de vous exprimer mon 
désir de m’en rendre acquéreur. M. Toulouse m’engage à vous écrire directement de 
sa part et m’offre d’appuyer ma demande auprès de vous. Il m’assure que vous pensez 
comme lui qu’une certaine sélection doit présider, dans l’intérêt de ce très beau village, 
à la cession d’une telle maison et cela me paraît aller sans dire, puisque je m’adresse 
au fils d’Henri Martin. Je crois que l’on pourrait vous répondre de ma qualification sur 
ce plan. »
Pierre Toulouse, le dessinateur-caricaturiste cadurcien, joue bien le rôle d’intermé-
diaire : « Mon cher Jacques, André Breton, l’écrivain, désirerait acheter quelque chose à 
Saint-Cirq. Votre maison dite du “Carol” lui plairait. Accepteriez-vous de la lui vendre et, si 
oui, à quel prix ? Je me permets de vous dire que cette maison est dans un grand état de 
délabrement qui nécessiterait des réparations immédiates, sinon ce sera bientôt l’écrou-
lement total. Je pense donc qu’il serait souhaitable pour vos intérêts comme aussi pour 
la préservation du site de Saint-Cirq, que vous vendiez cette maison à un homme qui, 

Le voyage
comme artde vivre

🞁🞁  Place du Carol à Saint-Cirq-Lapopie (crépuscule), huile sur toile, 73 x 60 cm.
Collection particulière, en dépôt au musée du Pays de Cocagne, Lavaur.
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Le voyage
comme artde vivre

🞁🞁  Place du Carol à Saint-Cirq-Lapopie (crépuscule), huile sur toile, 73 x 60 cm.
Collection particulière, en dépôt au musée du Pays de Cocagne, Lavaur.
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saisons. Le peintre travaillera d’ailleurs avec brio les paysages de neige à Razac. La 
nature morte, toujours goûtée par l’artiste, prolonge régulièrement la vie des fleurs 
en bouquets composés dans des mises en scène d’objets et mobilier du quotidien. 
Là, l’artiste virtuose se plaît aux contrastes des formes, matières et couleurs.
Martin-Ferrières trouve véritablement à l’Artaudière « son Marquayrol ». Les rappro-
chements dans l’aménagement des jardins et des bassins animés de statues, le soin 
porté à ce tout coloré, tout chante le souvenir de l’enfance heureuse. À l’image de son 
père ou de son grand ami Henri Le Sidaner à Gerberoy, il trouvera là nombre de motifs, 
jamais épuisés.
La situation de la maison de Neuilly, confuse durant les années de guerre, revient plus 
lentement à la normale. Le lieu est pour partie abusivement occupé, comme l’indique 
la lettre adressée en octobre 1945 à un potentiel locataire : « Nous avons fait le sacrifice 
de ne pas louer notre maison pendant la guerre pour la trouver libre à notre retour... de 
la voir occupée maintenant est un cauchemar. »
La maison-atelier et particulièrement ses jardins vont inspirer le peintre. L’étendue 
boisée côté nord, en partie privative, est souvent peinte depuis ses fenêtres. On y 
distingue les pavillons du 103 bis et 105 bis, sous les silhouettes des hauts immeubles 
au-delà de la rue Perronnet. Martin-Ferrières aimera ce point de vue sur la ville, animé 
au premier plan des lignes courbes des troncs d’arbres ou des grands aplats de neige 
du jardin.
Ambiance opposée côté sud. Le décor plus théâtral et clos du jardin privé inspire ici 
d’autres images. L’espace en avant de la belle façade est en effet marqué d’aménage-
ments en briques qui créent un effet de scène : murets périphériques supports à une 
série de hautes et fines arcatures, bassin hexagonal au centre. Ici encore le couple va 
s’attacher à fleurir, décorer et rendre plus intime son jardin ; l’exubérant éden deviendra 
l’un des motifs de prédilection de l’artiste.
Neuilly reste aussi un lieu de création. L’immense atelier désormais disproportionné 
abrite maintenant les anciens et nouveaux travaux. Dans le courant des années 1950 
il servira même à trois reprises à des expositions personnelles, bousculant un peu les 
codes de l’atelier privé.

🞀🞀 Le Bassin hexagonal, le  jardin  
à  Neuilly, huile sur toile, 65 x 81 cm. 
Collection particulière.

🞂🞂 Jacques et son père dans le jardin 
de Neuilly, mars 1937.
Collection particulière.
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La vie et l’œuvre de Jac Martin-Ferrières, 
fils du peintre Henri Martin, révèlent un 
destin original. Très bohème, Martin-
Ferrières gagne dans les voyages une 
immense indépendance, un bien précieux à 
ses yeux qu’il cultivera en fuyant longtemps 
les marchands et les écoles.

DÉCORS ET DÉTOURS
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PATRIMOINES EN PYRÉNÉES CATHARES

Un ouvrage largement illustré de 
photographies et dessins, rédigé 
par 19 auteurs spécialisés.

Patrimoine en Pyrénées Cathares  
Mars 2023
ISBN 978-2-38524-003-5

120 pages | Format 24 x 30 cm | Prix 25 €
Couverture souple à rabats

LES BEAUTÉS D'UN PAYS D'ART ET D'HISTOIRE

Le Pays d’Olmes et le Pays de Mirepoix, réunis sous 
la bannière « Pyrénées Cathares », offrent de 
multiples sites naturels et un patrimoine paysager 
remarquables, ainsi que des richesses médiévales 
qui ont façonné les villes et les villages. À partir du 
xixe siècle, les agglomérations se sont développées 
en lien avec la dynamique économique générée par 
l’industrie textile.
Ce livre révèle l’identité humaine, culturelle et 
patrimoniale de ce territoire.
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AGATHA CHRISTIE EN QUÊTE D'ARCHÉOLOGIE

Vesunna – site-musée gallo-romain, Périgueux
Mars 2023 – ISBN 978-2-3524-000-4

Bilingue français – anglais
72 pages | Format 17 x 24 cm | Prix 15 €

À bord de l’Orient-Express, en 1928,
Agatha Christie part à la découverte du
Moyen-Orient et participe à de nombreuses 
fouilles archéologiques. Cette expérience 
inspire l’écriture d’un grand nombre de ses 
livres : la « Reine du crime » réinvente le 
roman policier.

Ce catalogue retrace et 
approfondit l’exposition au musée 
Vesunna de Périgueux qui a eu lieu 
du 8 mars au 31 décembre 2023. 

Agatha Christie, 1928
© The Christie Archive Trust

EN ROUTE 
POUR L’ORIENT

OFF TO THE EAST
1928. Agatha Christie had already written 
nine detective novels when she boarded 
the Orient-Express in search of solitude 
and novelty, she did not know that the 
desert, Mesopotamia, and archaeology 
were going to change her life forever.

1928. Agatha Christie a déjà écrit neuf 
romans policiers lorsqu’elle embarque 
dans l’Orient-Express, en quête de 
solitude et de nouveauté, elle ignore que 
le désert, la Mésopotamie et l’archéologie 
vont changer sa vie à jamais.

Agatha Christie, 1928
© The Christie Archive Trust
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MAX MALLOWAN
Max Mallowan, né le 6 mai 1904 à 

Londres, a consacré sa carrière à l’étude 
de la Mésopotamie et mené des fouilles 
archéologiques en Irak et en Syrie entre 

1925 et 1958.

Max Mallowan was born on 6 May 
1904 in London. He devoted his career 
to the study of Mesopotamia and led 
archaeological excavations in Iraq and 

Syria between 1925 and 1958.

Après des études à l’Université d’Oxford, Max 
Mallowan est embauché en 1925 comme premier 
assistant de Leonard Woolley sur le site d’Ur, au sud 
de l’Irak. À Ninive, Reginald Campbell-Thompson 
lui confie en 1931 la responsabilité d’une fouille 
profonde. Deux années plus tard, Max Mallowan prend 
la direction d’une mission à Arpachiyah. Il poursuit ses 
recherches en Syrie et réalise des prospections dans la 
vallée du Khabur en 1934, où deux sites font l’objet de 
fouilles entre 1935 et 1938 : Chagar Bazar et Tell Brak.

Durant la Seconde Guerre mondiale, Max Mallowan 
est engagé dans la Royal Air Force, au Caire puis à 
Tripoli (Libye). Nommé professeur d’archéologie de 
l’Asie occidentale à l’Université de Londres en 1947, 
il obtient le poste de premier directeur de la British 
School of Archaeology in Iraq en 1949. Il obtient, la 
même année, l’autorisation et les financements pour 
entreprendre des fouilles à Nimrud, l’ancienne cité 
assyrienne de Kalhu en Irak, un site laissé à l’abandon 
depuis sa découverte par Austen Henry Layard au 
xixe siècle. Il y dirige onze campagnes, toutes avec 
Agatha Christie à l’exception de la dernière.

Sir Max Edgar Lucien Mallowan consacre le reste 
de sa carrière à l’étude de ses découvertes et à la 
publication de ses travaux, dont Nimrud and its 
Remains en 1966. Il décède peu après Agatha Christie, 
en 1978.

In 1925, after reading Classics at Oxford University, 
Max Mallowan was recruited as a general field assistant 
to Leonard Woolley at Ur in southern Iraq. In 1931, 
Reginald Campbell-Thompson put him in charge of 
a deep excavation at Nineveh. Two years later, Max 
Mallowan conducted his first independent dig at 
Arpachiyah. He carried out further research in Syria, 
and in 1934 undertook an exploratory expedition in 
the Khabur region where two sites, Chagar Bazar and 
Tell Brak, were excavated between 1935 and 1938.

During the Second World War, Max Mallowan 
served in the Royal Air Force first in Cairo and then in 
Tripoli (Libya). In 1947, he was appointed Professor 
of Western Asiatic Archaeology at the University of 
London and in 1949, he became the first Director of 
the British School of Archaeology in Iraq. The same 
year he obtained permission, and funding to carry 
out an excavation at Nimrud, the ancient Assyrian city 
of Kalhu in Iraq. The site had been left abandoned 
since its discovery by Austen Henry Layard in the 19th 
century. He supervised eleven seasons there. Agatha 
Christie went with him on all but the last.

Sir Max Edgar Lucien Mallowan devoted the rest of 
his career to studying his finds and publishing his work, 
including Nimrud and its Remains in 1966. He died 
shortly after Agatha Christie in 1978.

Max Mallowan, années 1930
Max Mallowan, 1930s
© The Christie Archive Trust

La première maison de la British School 
of Archaeology in Iraq. Bagdad, 1955.
The first house of the British School of 
Archaeology in Iraq. Baghdad, 1955.
Photo : Agatha Christie © John Mallowan

Agatha Christie, Robert Hamilton 
et Max Mallowan pique-niquent à 

Nimrud dans les années 1950.
Agatha Christie, Robert Hamilton 
and Max Mallowan on a picnic at 

Nimrud in the 1950s.
© John Mallowan (MAN)

Nimrud, années 1950
Nimrud, 1950s
Photo : Agatha Christie  
© John Mallowan (MAN)
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NOTRE-DAME DE BELLEPERCHE

Jean-Michel Garric,  
Abbaye Notre-Dame de Belleperche, 
Décembre 2022 
ISBN 979-10-91148-92-4

36 pages | Format 20 x 27 cm | Prix 3 €
Envoyé en mars 2023 aux abonnés de 

 Parcours des arts.

Fondée au xiie siècle, l’abbaye de 
Belleperche fut une des plus importantes 
du Midi toulousain. Aujourd’hui propriété du 
conseil départemental de Tarn-et-Garonne, 
elle conserve des traces historiques et 
archéologiques de son passé.

Belleperche faisait partie du groupe de tête 
des abbayes cisterciennes méridionales. Aux 
confins du Quercy et de l’Agenais, l’abbaye 
développa un ensemble de domaines agricoles 
prospère jusqu’à la Révolution française.
Restaurée à partir de 1988, elle héberge 
depuis 2002 le musée départemental des Arts 
de la table qui présente l’évolution des objets, 
des usages et des mœurs de la table. Un 
univers quotidien méconnu d’une grande 
richesse culturelle.

DISPONIBLE À L’ABBAYE DE BELLEPERCHE, 
MUSÉE DES ARTS DE LA TABLE, CORDES-TOLOSANNES (82)

UNE ABBAYE CISTERCIENNE EN PAYS GASCON
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1870, L'ANNÉE CHARNIÈRE

LA GUERRE 
DE 1870-1871

ET SES CONSÉQUENCES

culture et patrimoine

C A R c a s s o n n e
NETs

Claude Marquié, musée des Beaux-Arts de 
Carcassonne – Décembre 2022
ISBN 979-10-91148-82-5

7 livrets (quatre de 24 pages ; un de 20 pages ; 
deux de 16 pages) | Format 15 x 21 cm | Prix 15 €
Chaque livret broché agrafé, l’ensemble réuni sous 
un bandeau.

10 11

La présence féminine
Le mouvement parisien essaya d’entraîner la province, et une 
Commune apparut à Narbonne, où Émile Digeon, conscient du 
rôle que les femmes pouvaient jouer dans le mouvement socia-
liste les encouragea à y participer.
Au procès qui suivit, parmi les accusés figureront deux femmes 
qui « parcouraient les rues, armées de baïonnettes, à la recherche 
des matériaux nécessaires à la défense ». Les femmes furent en 
effet souvent impliquées dans le mouvement, Louise Michel est 
la plus connue pour ses prises de position politique comme pour 
sa participation à la lutte armée.

w Jules Girardet (1871), 
L’Arrestation de Louise 
Michel. Huile sur toile,  
45 x 37 cm. Musée d’art et 
d’histoire de Saint-Denis.

Les débuts de l’insurrection
L’étincelle se produit le 18 mars 1871 : la nuit précédente, le gou-
vernement a voulu enlever les canons de la garde, mais l’opéra-
tion échoue, des barricades surgissent, Thiers s’enfuit à Versailles, 
deux généraux sont fusillés et un Comité central de la garde s’ins-
talle à l’Hôtel de Ville.
Dans la foulée, le 26, des élections mettent en place une 
Commune parisienne, terme qui est une référence à la Commune 
insurrectionnelle du 10 août 1792, laquelle, à la chute de Louis 
XVI, avait exercé le pouvoir jusqu’à l’élection de la Convention, le 
20 septembre suivant.

Le gouvernement de la Commune
La charte rédigée le 26 mars 1871 voulait instituer une autonomie 
absolue de toutes les communes de France, mais bien d’autres 
projets émergeront par la suite : démocratie directe, république 
sociale, émancipation des travailleurs par eux-mêmes, égalité des 
salaires entre les hommes et les femmes, laïcité, école gratuite et 
obligatoire… La brève existence de la Commune, 72 jours, empê-

chera bien évidemment la réalisation de 
ces vues généreuses.

Parmi les 81 membres du Conseil élu le 
26 mars, les 25 ouvriers, minoritaires, 
côtoient employés, comptables, méde-
cins, instituteurs et hommes de loi. 
Les Jacobins, héritiers de Robespierre, 
(40 % des représentants), combattent 
les idées socialistes, alors que les 
Socialistes internationalistes (17 %) 
mettent au premier plan la question 
sociale, tandis que les Blanquistes, 
(12 %), hostiles à l’État comme à 
l’Église, refusent les élections.

w Article de M. Claude Marquié,  
« Un Communard audois : Charles Amouroux 
(1843-1885) », La Dépêche du Midi, 21 mars 2021.
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La Question d’Orient (1875-1914)
Les conflits coloniaux apparemment réglés, les affrontements 
vont se reporter sur la péninsule balkanique. Bien qu’il soit en 
déclin, l’Empire ottoman contrôle encore au milieu du xixe siècle 
l’essentiel des Balkans, mais dès 1875, avait éclaté une révolte de 
populations chrétiennes.

La terrible répression qui s’ensuivit amena la Serbie et le 
Monténégro, puis la Russie, à déclarer la guerre à la Turquie. 

w Les monarchies nationalistes 
balkaniques, 1878-1914. Atlas 
des Européens, Fayard, 1989.

De l’Entente cordiale à la Triple Entente

Tout rapprochement avec la Grande-Bretagne supposait le règle-
ment des questions coloniales qui voyaient s’opposer les deux 
pays en Afrique. Or, la puissance grandissante de l’Allemagne 
inquiétait, le gouvernement anglais, notamment, qui entendait 
conserver la maîtrise des mers, vivant très mal la construction 
d’une puissante marine de guerre germanique. Cette compéti-
tion amena les Britanniques à se rapprocher de la France, et en 
avril 1904 un accord fut conclu à propos de l’Égypte et du Maroc, 
dont sa proximité avec l’Algérie expliquait l’intérêt de la France.

Mais la nouvelle cordialité envers l’Angleterre inquiéta le gou-
vernement allemand, et il en découla deux crises diplomatiques, 
en 1905 et 1911, qui exaspérèrent le nationalisme de l’Action 
Française et de Charles Maurras. Cependant, dès 1906, à l’issue de 
la conférence d’Algésiras, les Anglais reconnurent la présence au 
Maroc de la France et de l’Espagne, si bien qu’en 1912 la France 
put établir son protectorat sur le pays, exception faite du Rif, sous 
influence espagnole.

Désormais en bons termes à la fois avec la Russie et l’Angleterre, 
la France s’efforça de rapprocher ces deux puissances, et, en 
1907, sans qu’il y ait d’engagements précis entre ces trois pays, le 
nom de Triple Entente fut donné à l’alliance franco-russe, d’une 
part, et aux accords franco-anglais et anglo-russe d’autre part.

w Guillaume II à 
Tanger, le 31 janvier 
1905.
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La guerre franco-prussienne, la IIIe république, 
les bouleversements de la société, le colonialisme, 
le triomphe du capitalisme, l’enseignement et les 
représentations de cette période dans les 
collections du musée des Beaux-Arts de 
Carcassonne sont détaillés dans ces carnets. Un 
ouvrage précis et accessible pour comprendre ce 
moment clé de l’histoire européenne.

Un ensemble de sept livrets de 
16 à 24 pages détaille les grandes 
thématiques de l’année 1870.
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JÉRÔME REVON

La seconde exposition du cycle « Art 
urbain » du musée des Beaux-Arts 
de Libourne est consacrée au travail 
de l’homme de télévision et artiste 
photographe Jérôme Revon. 

La ville est son terrain, la photographie sa 
technique de prédilection. Ses compositions mêlent 
les vues, les sujets, les couleurs sous forme de 
bandes graphiques ou de superpositions de plans qui 
scandent l’espace jusqu’à faire vibrer l’image et abolir 
toute hiérarchie de lecture. Ce catalogue revient sur 
la carrière de l’artiste et analyse son œuvre 
présentée pour la première fois au sein d’une 
institution muséale.
Exposition à la Chapelle du Carmel, musée des Beaux-Arts de 
Libourne, 25 juin – 28 août 2022.

Musée des Beaux-Arts de Libourne
Catalogue d’exposition – Novembre 2022
ISBN 979-10-91148-87-0 

48 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 5 €
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L'ÉGLISE SAINT-PIERRE D'AUVILLAR

Ce livret offre au visiteur un 
parcours historique et artistique 
pour « comprendre » l’église 
Saint-Pierre d’Auvillar, un 
monument majeur de la Lomagne.

Pierre Garrigou Grandchamp
Mai 2022 – ISBN 979-10-91148-86-3

104 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 12 €

Après avoir replacé l’église dans le cadre 
historique et monumental d’Auvillar,
l’auteur déroule un fil conducteur pour une 
visite complète destinée à permettre à tout un 
chacun d’apprécier le monument et les œuvres 
d’art qu’il contient.
La dernière partie propose des 
développements sur une série de thèmes : 
peintures, sculptures, vitraux, mobilier… 
permettant au visiteur d’approfondir ses 
centres d’intérêt.



ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTUREÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

ARTPATRIMOINE

16 ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

LA TABLE EST MISE !

Musée des Arts de la table, abbaye de 
Belleperche – Février 2022
ISBN 979-10-91148-80-1

136 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 10 €

Comment dressait-on une 
table au Moyen Âge ? Avec quels 
ustensiles mangeait-on à la 
Renaissance ? Comment étaient 
servis les repas au xviie siècle ? 

De l’apparition des épices, des sorbets ou du café, 
à la création de la salle à manger et de son mobilier 
au xixe siècle, l’ouvrage retrace sur plusieurs 
siècles et par thématiques l’histoire de la convivialité 
de table, des bonnes manières, et aussi de 
l’organisation des repas, des différents services 
selon les pays, de l’évolution des pratiques de cuisine.
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avec les formes minimalistes de son alphabet 
plastique.
Ce type de tissage exclut le plus souvent tout 
dialogue avec l’artiste, dont la seule partici-
pation est le choix de l’œuvre. Il en va ainsi 
pour la tapisserie Ciel de France de Fernand 
Léger, tissée aux Gobelins quinze ans après 
sa mort, alors que l’artiste avait pu collaborer 
avec les ateliers Pinton ou Tabard de son vivant. 
La gouache aux couleurs vives proposée par 
la veuve du créateur, Nadia Léger, était au 
départ destinée à un projet de grande décora-
tion murale, ce qui permettait une transcription 
en tapisserie conservant la force et la monu-
mentalité de l’original.
La tapisserie conçue comme une copie conforme 
de la peinture court cependant le risque de se 
heurter aux mêmes critiques que les créations 
du début du siècle et de paraître bien terne aux 
côtés des modèles qui l’ont vue naître. C’est ce 
que comprend rapidement Sonia Delaunay lors-
qu’elle entame une collaboration d’abord avec 
les ateliers d’Aubusson, notamment les ateliers 
Pinton, puis avec les manufactures nationales. 
Venue tardivement à la tapisserie, malgré une 
appétence certaine pour les arts textiles depuis 
le début de sa carrière, elle s’investit particuliè-
rement dans ces productions, et consigne dans 
ses journaux ses entrevues avec les lissiers et 
l’avancement des projets. Après des premières 
tentatives de transposition d’œuvres existantes, 
elle conçoit des compositions spécifiquement 
pour être tissées et s’intéresse à la question de 
la transcription des « blancs » présents sur ses 
gouaches et qui font vibrer les couleurs autour 
d’eux : « On a regardé aussi l’agrandissement et 
la manière d’interpréter les blancs au hasard – 
j’en laisse le moins possible mais je ne veux pas 
de lignes géométriques droites, elles doivent 
garder la sensibilité de la main. On a assez lon-
guement vu tous ces détails4. »

4 Cité in La Tentation des Gobelins, catalogue 

d’exposition, Mobilier national et 13e art, 1992, p. 32.

art au service d’une création commune5. La 
copie exacte du tableau de peintre disparaît 
au profit d’une interprétation plus subtile, qui 
fait la part belle aux techniques variées de tis-
sage. Le dialogue s’instaure entre le licier et 
l’artiste, permettant la transposition la plus juste 
d’une écriture picturale ou photographique. Tous 
deux valident ensemble le rapport d’agran-
dissement, les matières et couleurs utilisées 
pour recréer en laine une œuvre originale qui 
peut être une toile, gouache, lithographie, ou 
encore photographie.

5 Lire sur ce sujet Rossella Froissart et Bruno Ythier,  

« Du tissage à l’art textile, métier et décor au xxe siècle »,  

in La Tapisserie française du Moyen Âge à nos jours, Éditions 

du Patrimoine, Centre des monuments nationaux, Paris, 2017.

Pierre Baudoin introduit de nombreux artistes à 
la tapisserie et réalise à leurs côtés les cartons 
à grandeur d’exécution permettant un tissage 
adapté à chaque projet. C’est ainsi qu’après 
leur rencontre en 1961, il réalise les cartons de 
la plupart des créations d’Alexander Calder, 
transformant en laine ses masses flottantes sus-
pendues dans l’air, aux couleurs primaires. C’est 
également sur ses conseils qu’Henri-Georges  
Adam s’intéresse au médium, les deux hommes 
ayant l’ambition de concevoir des tapisseries 
en noir et blanc inspirées d’un travail de gra-
vure. Après une première tentative à Aubusson, 
Adam fait tisser Le Jour et La Nuit à la manu-
facture de Beauvais en utilisant une technique 
de « fil à fil », juxtaposant fils noirs et blancs pour 
créer diverses variantes de gris, une nouveauté 

Sonia Delaunay comprend ainsi l’enjeu majeur 
du dialogue entre l’artiste et le licier dans la 
réalisation des tapisseries ; une troisième voie 
entre l’artiste créant le carton et le licier repro-
duisant une œuvre peinte de la façon la plus 
fidèle possible.

LA TAPISSERIE COMME ART COLLABORATIF

Au sein des manufactures nationales, c’est 
dans les années 1960 que la volonté de faire 
collaborer liciers et artistes s’accentue. La 
nomination comme conseiller artistique de 
Pierre Baudoin, jusqu’alors enseignant à l’École 
nationale des arts décoratifs d’Aubusson, joue 
alors un rôle majeur. Ce dernier milite pour une 
nouvelle conception de la création en tapis-
serie, où artistes et liciers mettent chacun leur 

Sonia
Delaunay,  
Contrepoint.
L 172 x 
H 223 cm. 
Ateliers Pinton, 
Felletin,  
vers 1968.

Alexander 
Calder, Quatre 
disques noirs.
L 225 x
H 168 cm. 
Ateliers Pinton, 
Felletin,  
vers 1968.

Musée des Beaux-Arts de Carcassonne
Catalogue d’exposition – Décembre 2021
ISBN 979-10-91148-77-1

88 pages | Format 24 x 29 cm | Couverture toilée | Prix 35 €

La plupart des grands artistes 
du xxe siècle ont créé pour la 
tapisserie : Delaunay, Miró, 
Calder, Le Corbusier, Vasarely…

Ce catalogue d’exposition enrichi de textes et 
de notices explicatives retrace trois 
décennies de création en tapisserie. À partir 
des années 1940, à la faveur d’une relance des 
manufactures nationales et des ateliers 
d’Aubusson, les artistes ont créé 
spécifiquement des œuvres pour la tapisserie.
Exposition au musée des Beaux-Arts  
de Carcassonne, 17 décembre 2021 – 19 mars 2022.
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Du « renouveau » 
à l’abstraction

réputés, comme les tapisseries commanditées 
par la mécène Marie Cuttoli, implication de l’ar-
tiste qui va jusqu’à produire un carton numéroté 
tel qu’ont pu le faire Jean Lurçat et Dom Robert, 
ou dialogue entre un artiste et un licier grâce 
à un intermédiaire. Autant de réinterprétations 
d’un art collaboratif qui ont permis aux tissages 
de retrouver la gloire et le crédit qu’ils pouvaient 
avoir à des périodes plus anciennes.

L’ÉPOQUE DU « RENOUVEAU » DE LA TAPISSERIE

La fin des années 1930 voit un renouveau 
amorcé par de jeunes artistes qui souhaitent 
réinventer la création de tapisserie, s’éloignant 
des grandes compositions décoratives tissées 

La création de tapisserie  
en France de 1940 à 1970

C’est au cours du xxe siècle que le médium 
retrouve ses lettres de noblesse, grâce à des ini-
tiatives variées de mécènes, galeristes, ou des 
pouvoirs publics visant à le soutenir et le faire 
connaître au travers d’expositions, à commencer 
par une rétrospective qui fait date, « Tapisserie 
française du Moyen Âge à nos jours », ouverte 
au musée d’Art moderne de Paris en 1946. De 
nombreux ateliers jouent un rôle dans la réhabi-
litation de cet art textile au sein de l’Hexagone : 

EN 1874, APRÈS L’EXPOSITION DES MANUFACTURES 
NATIONALES, LES GONCOURT ÉCRIVAIENT : « LA 
TAPISSERIE EST UN ART PERDU. CE N’EST QU’UNE 
IMITATION TERNE ET NOIRE DE LA PEINTURE. » 
CE CONSTAT ÉTAIT ASSEZ LARGEMENT PARTAGÉ 
À LA FIN DU XIXe SIÈCLE ; ON DÉPLORAIT LE PAS-
SÉISME DE CERTAINES CRÉATIONS ET LA COPIE 
SERVILE DE LA PEINTURE QUI NE PERMETTAIENT 
PAS À CET ART TEXTILE DE SE DÉPLOYER À SA 
JUSTE VALEUR.

La Vue, tenture de la Dame à la licorne, vers 1500. 
RMN-Grand Palais (musée de Cluny - musée national du Moyen Âge) / Michel Urtado.

Lucien Coutaud, La Jeune Endormie. L 225 x H 280 cm. 
Ateliers Pinton, Felletin, 1945.

les manufactures nationales des Gobelins et 
de Beauvais, qui perpétuent des commandes 
publiques auprès des artistes, les ateliers privés 
parisiens comme celui d’Yvette Cauquil-Prince, 
et surtout ceux d’Aubusson et Felletin (Pinton, 
Picaud, Tabard, Suzanne Goubely pour ne citer 
que les plus célèbres).
Dès la fin des années 1930, Jean Lurçat se fait 
le chantre d’un « renouveau » de la tapisse-
rie, avant que les Biennales de Lausanne dans 
les années 1960 ne réinterrogent une nouvelle 
fois cet art et la relation qui unit l’artiste conce-
vant le modèle et le licier tissant l’œuvre. Les 
trois décennies de 1940 à 1970 en particulier 
ont révélé plusieurs approches de cet art tex-
tile : transpositions fidèles de peintures d’artistes 
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in La Tapisserie française du Moyen Âge à nos jours, Éditions 

du Patrimoine, Centre des monuments nationaux, Paris, 2017.

Pierre Baudoin introduit de nombreux artistes à 
la tapisserie et réalise à leurs côtés les cartons 
à grandeur d’exécution permettant un tissage 
adapté à chaque projet. C’est ainsi qu’après 
leur rencontre en 1961, il réalise les cartons de 
la plupart des créations d’Alexander Calder, 
transformant en laine ses masses flottantes sus-
pendues dans l’air, aux couleurs primaires. C’est 
également sur ses conseils qu’Henri-Georges  
Adam s’intéresse au médium, les deux hommes 
ayant l’ambition de concevoir des tapisseries 
en noir et blanc inspirées d’un travail de gra-
vure. Après une première tentative à Aubusson, 
Adam fait tisser Le Jour et La Nuit à la manu-
facture de Beauvais en utilisant une technique 
de « fil à fil », juxtaposant fils noirs et blancs pour 
créer diverses variantes de gris, une nouveauté 

Sonia Delaunay comprend ainsi l’enjeu majeur 
du dialogue entre l’artiste et le licier dans la 
réalisation des tapisseries ; une troisième voie 
entre l’artiste créant le carton et le licier repro-
duisant une œuvre peinte de la façon la plus 
fidèle possible.

LA TAPISSERIE COMME ART COLLABORATIF

Au sein des manufactures nationales, c’est 
dans les années 1960 que la volonté de faire 
collaborer liciers et artistes s’accentue. La 
nomination comme conseiller artistique de 
Pierre Baudoin, jusqu’alors enseignant à l’École 
nationale des arts décoratifs d’Aubusson, joue 
alors un rôle majeur. Ce dernier milite pour une 
nouvelle conception de la création en tapis-
serie, où artistes et liciers mettent chacun leur 

Sonia
Delaunay,  
Contrepoint.
L 172 x 
H 223 cm. 
Ateliers Pinton, 
Felletin,  
vers 1968.

Alexander 
Calder, Quatre 
disques noirs.
L 225 x
H 168 cm. 
Ateliers Pinton, 
Felletin,  
vers 1968.
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Du « renouveau » 
à l’abstraction

réputés, comme les tapisseries commanditées 
par la mécène Marie Cuttoli, implication de l’ar-
tiste qui va jusqu’à produire un carton numéroté 
tel qu’ont pu le faire Jean Lurçat et Dom Robert, 
ou dialogue entre un artiste et un licier grâce 
à un intermédiaire. Autant de réinterprétations 
d’un art collaboratif qui ont permis aux tissages 
de retrouver la gloire et le crédit qu’ils pouvaient 
avoir à des périodes plus anciennes.

L’ÉPOQUE DU « RENOUVEAU » DE LA TAPISSERIE

La fin des années 1930 voit un renouveau 
amorcé par de jeunes artistes qui souhaitent 
réinventer la création de tapisserie, s’éloignant 
des grandes compositions décoratives tissées 

La création de tapisserie  
en France de 1940 à 1970

C’est au cours du xxe siècle que le médium 
retrouve ses lettres de noblesse, grâce à des ini-
tiatives variées de mécènes, galeristes, ou des 
pouvoirs publics visant à le soutenir et le faire 
connaître au travers d’expositions, à commencer 
par une rétrospective qui fait date, « Tapisserie 
française du Moyen Âge à nos jours », ouverte 
au musée d’Art moderne de Paris en 1946. De 
nombreux ateliers jouent un rôle dans la réhabi-
litation de cet art textile au sein de l’Hexagone : 

EN 1874, APRÈS L’EXPOSITION DES MANUFACTURES 
NATIONALES, LES GONCOURT ÉCRIVAIENT : « LA 
TAPISSERIE EST UN ART PERDU. CE N’EST QU’UNE 
IMITATION TERNE ET NOIRE DE LA PEINTURE. » 
CE CONSTAT ÉTAIT ASSEZ LARGEMENT PARTAGÉ 
À LA FIN DU XIXe SIÈCLE ; ON DÉPLORAIT LE PAS-
SÉISME DE CERTAINES CRÉATIONS ET LA COPIE 
SERVILE DE LA PEINTURE QUI NE PERMETTAIENT 
PAS À CET ART TEXTILE DE SE DÉPLOYER À SA 
JUSTE VALEUR.

La Vue, tenture de la Dame à la licorne, vers 1500. 
RMN-Grand Palais (musée de Cluny - musée national du Moyen Âge) / Michel Urtado.

Lucien Coutaud, La Jeune Endormie. L 225 x H 280 cm. 
Ateliers Pinton, Felletin, 1945.

les manufactures nationales des Gobelins et 
de Beauvais, qui perpétuent des commandes 
publiques auprès des artistes, les ateliers privés 
parisiens comme celui d’Yvette Cauquil-Prince, 
et surtout ceux d’Aubusson et Felletin (Pinton, 
Picaud, Tabard, Suzanne Goubely pour ne citer 
que les plus célèbres).
Dès la fin des années 1930, Jean Lurçat se fait 
le chantre d’un « renouveau » de la tapisse-
rie, avant que les Biennales de Lausanne dans 
les années 1960 ne réinterrogent une nouvelle 
fois cet art et la relation qui unit l’artiste conce-
vant le modèle et le licier tissant l’œuvre. Les 
trois décennies de 1940 à 1970 en particulier 
ont révélé plusieurs approches de cet art tex-
tile : transpositions fidèles de peintures d’artistes 
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Le Corbusier (1887-1965)
La Femme et le Maréchal-ferrant
L 365 x H 218 cm
Tissage : Manufacture nationale de Beauvais, 1997 
(d’après une œuvre de 1956)
Laine
Mobilier national, Paris, BV 442

Le Corbusier est constamment à la recherche 
d’une dimension qui transcende à la fois la sur-
face – celle qu’utilise le peintre – et le volume, 
celui du sculpteur et de l’architecte. Il trouve 
dans la tapisserie ce complément naturel de 
l’architecture.
Les lignes, les aplats de couleurs et le choix des 
figures sont bien ceux de sa peinture, mais les 
dimensions sont en accord avec les recherches 
de l’architecte. La tapisserie est ainsi une part 
constitutive d’une architecture et non seu-
lement une décoration. La tapisserie La Femme 
et le Maréchal-ferrant est exécutée d’après un 
papier collé. La préparation fut faite en colla-
boration entre le cartonnier Pierre Baudouin 
et Le Corbusier, mais le tissage ne fut réalisé 
qu’après la mort de l’artiste.
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Joan Miró (1893-1983)
Composition nº 1 ou Femme au miroir
L 406 x H 355 cm 
Tissage : Manufacture nationale des Gobelins, 1966 
(d’après une œuvre de 1956)
Laine
Mobilier national, Paris, GOB 1135

La relation de Miró avec la tapisserie se nourrit 
d’expérimentation d’une part et de classicisme 
d’autre part. Dès 1934, il est sollicité par la col-
lectionneuse Marie Cuttoli qui encourage les 
artistes d’avant-garde à faire tisser en tapisse-
rie certaines de leurs œuvres. L’œuvre Femme 
au miroir, bien que nettement plus tardive, 
s’inscrit dans ce contexte, avec une composi-
tion encadrée de noir évoquant les pratiques 
classiques de la tapisserie, mais reprenant les 
personnages au tracé fantaisiste et la dyna-
mique gamme de six teintes qui donne sa force 
au graphisme. Miró entame en 1966 une colla-
boration avec les manufactures nationales qui 
tisseront plusieurs de ses compositions. 
L’expérimentation de Miró en art textile était le 
fait de sa collaboration avec l’artiste et lissier 
catalan Josep Royo à partir de 1972. Il s’agis-
sait pour l’artiste de fouiller les possibilités du 
textile : amas de matières et de fils, coutures et 
rapiéçages, intégration d’objets…
Les tapisseries de Miró, de la lignée tradition-
nelle ou de la lignée expérimentale, se trouvent 
dans des sites du monde entier : Barcelone, 
Paris, New York, Washington…
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Commissariat d’exposition : Yann et Colette Le Chevalier
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FRÉDÉRIC

BLAIMONT
ISBN : 979-10-91148-71-9
55 euros

FRÉDÉRIC BLAIMONT

Frédéric Blaimont est un 
peintre installé dans les 
Landes. Ce livre est un 
aperçu extensif de son 
travail et de sa trajectoire.

Frédéric Blaimont – Juillet 2021
ISBN 979-10-91148-71-9 

272 pages | Format 31 x 29,7 cm | Prix 55 €
Couverture cartonnée
Tirage limité : exemplaires numérotés de 1 à 300

Le peintre Frédéric Blaimont aime  
ses contemporains et les peint avec 
leurs travers et leurs qualités, leurs 
particularités, leurs attitudes.
Observateur du genre humain, il livre  
un portrait collectif dans lequel chacun 
peut reconnaître quelqu’un… ou 
soi-même.

Deux femmes sur la plage
50 x 42 cm / Huile sur toile
2006

La pose
60 x 50 cm / Huile sur bois
2006

Deux femmes sur la plage
50 x 42 cm / Huile sur toile
2006

La pose
60 x 50 cm / Huile sur bois
2006

La mère de famille
120 x 120 cm / Huile sur toile
2014

La mère de famille
120 x 120 cm / Huile sur toile
2014
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Entièrement ornée de fresques, la 
chapelle Saint-Antonin est un exemple 
rare de peinture médiévale. Un guide 
pour décrypter les représentations 
religieuses et politiques.

Couvent des Jacobins, Toulouse. 
Virginie Czerniak – Mai 2021
ISBN 979-10-91148-69-6

48 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 6 €

18   

c o u v e n t  d e s  j a c o b i n s ,  t o u l o u s e

19   

l a  c h a p e l l e  s a i n t - a n t o n i n

LE CYCLE DE 
L’APOCALYPSE
UNE ICONOGRAPHIE EN ACCORD 
AVEC L’AFFECTATION DES LIEUX

L’organisation du décor peint de la chapelle et les choix 
iconographiques réalisés sont pleinement en accord avec la des-
tination originelle du lieu. Les parties hautes des murs de la nef 
et de l’abside, ainsi que les voûtes de la chapelle sont en effet 
dévolues à l’illustration des chapitres IV et V de l’Apocalypse 
de Jean. La vision prophétique de Dieu remettant à l’Agneau 
les destinées du monde est présentée au centre des peintures 
de la voûte, au point de jonction entre la nef et le sanctuaire. 
Conformément à la tradition iconographique médiévale, c’est la 
figure du Christ trônant, entouré des Quatre Vivants*, qui officie. 
Cette image du Christ en majesté, ici accompagné de l’Agneau 
symbole de son sacrifice qui tient le Livre scellé entre ses 
pattes, est communément retenue pour illustrer les prémices de 
l’ultime épisode de l’histoire de l’humanité. C’est le Fils dont les 
chrétiens attendent le retour à la fin des temps humains pour 
l’instauration du royaume de Dieu sur terre. 

Christ en majesté 

avec l’Agneau 

portant le Livre.

COUVENT DES JACOBINS – TOULOUSE

LA CHAPELLE
SAINT-ANTONIN

Virginie Czerniak

LA CHAPELLE SAINT-ANTONIN

La chapelle érigée entre 1335 et 1341 présente des structures 
architecturales idéales pour la réalisation d’un décor peint de grande 
ampleur. Dominique Grima, grand prélat dominicain, membre de la curie 
pontificale de Jean XXII et évêque de Pamiers, commanda un programme 
iconographique exceptionnel associant un cycle pictural dédié à 
l’Apocalypse avec la légende fabuleuse de saint Antonin.
L’autrice, Virginie Czerniak, est maître de conférences en histoire de l’art 
du Moyen Âge à l’université Toulouse 2 – Jean Jaurès, spécialiste des arts 
médiévaux et plus spécifiquement de la peinture monumentale.

COUVENT DES JACOBINS, TOULOUSE
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DES BARS ET DES HISTOIRES

18

les
cafés

en
terres

de
chalosse

14

des bars et des histoires

carnets sont intitulés Caddetou que s’y tourne 
(Caddetou se remarie), Caddetou que s’y 
ey tournat (Caddetou s’est remarié), Bibe la 
France (le titre n’est pas traduit en français) et 
Caddetou que-s hé « tira » (Caddetou se fait 
photographier).

Courrier du maire de Larbey autorisant 
l’ouverture du débit de boissons au lieu-
dit du Fahé, actuel Café Boissec, 1883, 
collection particulière.

Liste des pièces exposées

Cabaretier, gravure, 17e siècle,
bibliothèque du musée des Arts décoratifs, 
Paris.
◆ Voir page 9.

Caddetou que s’y ey tournat, recueil de 
cartes postales, début du 20e siècle, dessins 
et textes de E. Gabard (1879-1957), deuxième 
série, éditions Carrache, Pau, collections 
d’études, musée de la Chalosse.

Ernest Gabard est un sculpteur et aquarelliste 
natif de Pau. Il crée en 1907 le personnage 
de Caddetou, un paysan béarnais de la fin du 
19e siècle qui rencontre un succès inattendu 
pour son auteur. Il publie quatre carnets de 
dix cartes postales dont la couverture est 
elle-même dessinée ; les légendes sont 
rédigées en béarnais et en français. Ces 

Attribué à Decamps Alexandre (1803-1860), 
La Taverne, huile sur toile, 19e siècle,
musée des Beaux-Arts de Bordeaux.
◆ Voir page 7.
La taverne et le cabaret sont les lieux de la 
sauvagerie déchaînée par les excès et par 
l’ivresse qui est réprimée par l’Église comme 
contraire aux lois naturelles. L’ordonnance 
de Saint Louis en 1254 interdit ainsi aux 
représentants du roi de fréquenter les 
tavernes : les clients ne doivent donc pas s’y 
attarder, seuls les étrangers et les passants 
le peuvent. En 1536, un édit de François Ier 
criminalise l’ivresse.

19

les cafés en terres de chalosse

◆  Café central de Mugron. Carte postale, début 20e siècle. Photo Meyranx. Collection particulière.

15

débits de boissons, une histoire humaine

Dumoulin-Darcy, Alexis-Auguste
(1815-1864), Au cabaret, groupe d’hommes, 
crayon sur papier, 1856,
musée des Beaux-Arts d’Angers.

Fichel, Eugène Benjamin (1826-1895),  
Le Cabaret de Ramponneau, huile sur toile, 
1877, musée des Beaux-Arts, Bordeaux.
◆ Voir page 11.
Le cabaret de Ramponneau ouvre ses portes 
en 1750 à La Courtille (Belleville) au niveau de 
la barrière d’octroi du même nom : c’est « Le 
Tambour Royal ». Le 18e siècle voit en effet 
se multiplier les « guinguettes » où l’on boit le 
« guinguet » (de gigue, danse populaire), un 
petit vin vert des environs de Paris, installées 
à des positions stratégiques qui permettent 
de contourner l’impôt sur le vin entrant dans 
la capitale. Après la construction du mur des 
Fermiers généraux en 1784, Ramponneau 
déplace son affaire dans le 9e arrondissement 
de Paris et ouvre « Les Percherons », place 
Estienne-d’Orves. Le tableau peint par Fichel 
en 1877 est une reconstitution historique de 
l’époque de gloire de cet établissement quand 
son propriétaire le transporte de La Courtille, à 
Belleville, aux Percherons.

Geoffroy, François (1767-1841), 
Registre de lettres du maire de Cassen, 
1832-1841, Archives départementales des 
Landes, Mont-de-Marsan (E dépôt 68/7 2D7).
Le 12 juin 1834, dans une lettre adressée au 
sous-préfet, le maire fustige les plaisirs qui 
accompagnent la fête patronale. Geoffroy n’est 
pas un dévot, son point de vue n’est pas celui 
des prêtres, que l’on retrouve souvent sous la 
plume des abbés chroniqueurs, érudits locaux 
du 19e siècle. Geoffroy est pour sa part un fils 
de la grande Révolution, taxé (sûrement à tort) 
de « terroriste » par l’abbé Foix, auteur de la 
monographie de Poyanne. Il se définit lui-même 
comme un bonapartiste, partisan du césarisme, 
fasciné par la figure de l’homme providentiel 
auquel il s’identifie comme le montre souvent 
sa correspondance, mais attaché à la défense 
des libertés héritées de 1789. C’est un 
homme épris de progrès qui se rêve volontiers 
agronome. Il cultive le mythe de sociétés 
agraires dynamiques qui s’épanouiraient ailleurs 
en France et accuse la Chalosse de tous les 

Dumoulin-Darcy, Alexis-Auguste
(1815-1864), Au cabaret, crayon sur papier 
19e siècle, musée des Beaux-Arts d’Angers.

L’ivresse n’a pas toujours été réprouvée au 
cours de l’histoire. Certes, à la fin du Moyen 
Âge, l’ivresse et l’ivrognerie sont de plus en 
plus dénoncées par le clergé, avec la volonté 
d’encadrer plus étroitement les conduites de 
ses fidèles, même si le vin reste un puissant 
symbole eucharistique. L’excès de boisson est 
considéré comme une extension du péché de 
gourmandise, comme générateur de colère, de 
violence, d’obscénité, et les cabarets, comme 
les églises du diable. Pour autant, la population 
est de façon générale plutôt complaisante 
envers l’individu enivré, alors que les pouvoirs 
civils s’en préoccupent avec un tout autre 
objectif : le maintien de l’ordre public.

Musée de la Chalosse
Catalogue d’exposition – Avril  2021
ISBN 979-10-91148-72-6

48 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 12 €

À travers l’exemple des villages de Terres 
de Chalosse, on mesure la place des cafés, 
auberges, et autres bistrots dans la société 
villageoise. Lieux de retrouvailles et 
d’échanges, ou plus tard lieux 
d’approvisionnement en produits de première 
nécessité. Véritables petits commerces d’une 
grande commodité pour les habitants de ces 
territoires ruraux, les cafés ont développé de 
multiples fonctions qui ne les ont pourtant pas 
protégés d’une lente mais vraisemblablement 
irrémédiable disparition.
Exposition au musée de la Chalosse,  
15 avril – 31 octobre 2021.

Les bars, cafés, auberges ont une place 
centrale dans les villages et bénéficient 
d’un attachement profond de la part des 
populations.
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LES FAÏENCES DE MONCAUT ET DE LAPLUME

Le livre est l’aboutissement de 
recherches sur les fabriques 
de Moncaut et Laplume dont 
l’histoire peut aujourd’hui être 
appréhendée dans sa globalité.

Musée des arts de la table, abbaye de 
Belleperche, Cordes-Tolosannes.
Jean Darrouy – Francis Sohier 
Catalogue d'exposition – Avril 2020
ISBN 979-10-91148-59-7

176 pages | Format 21 x 27 cm | Prix 18 €

Des implantations de nouvelles 
manufactures de faïences se font jour à 
la fin du xviiie siècle. Elles sont le résultat 
de la prise de conscience qu’il existe une 
demande accrue de produits faïenciers 
dans un contexte d’expansion du 
commerce. 
C’est dans cette période que sont 
fondées plusieurs faïenceries à Moncaut 
et Laplume (Tarn-et-Garonne) dont les 
productions sont encore repérables.
Exposition au musée des Arts de la table,  
abbaye de Belleperche, Cordes-Tolosannes (82),
2 mai – 30 septembre 2020.
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ŒUVRES : ANNE PÉCHOU / TEXTES : QUIT TERIE CAZES

LE CHAPITEAU 
DE LA 

PETITE SIRÈNE
ANNE PÉCHOU

6

LE CHAPITEAU DE L A SIRÈNE LE CHAPITEAU DE L A SIRÈNE 

6

ŒUVRES : ANNE PÉCHOU / TEXTES : QUIT TERIE CAZES

7

GRANDE FACE 1

LA SIRÈNE

La petite sirène, buste de femme et corps de poisson, 

se regarde dans un miroir circulaire tandis qu’elle coiffe 

ses longs cheveux à l’aide du peigne qu’elle tient dans 

la main droite.  

La sculpture, précise et raffinée, met en valeur son 

corps gracile : elle est véritablement l’image de la 

tentatrice coquette et futile, voire de la luxure, que 

fustigent les textes contemporains.

Elle est placée au centre d’un médaillon perlé qui donne 

naissance à un rinceau végétal disposé en spirale à 

partir de son nombril. Visiblement, le sculpteur a aimé 

jouer des entrelacements entre la sirène et le rinceau, 

ce qui a de surcroît un sens métaphorique, celui de la 

créature prisonnière de ses instincts.

Le médaillon contenant la sirène est encadré par deux 

autres, l’un avec un centaure, l’autre avec un jeune 

homme nu.

ŒUVRES : ANNE PÉCHOU / TEXTES : QUIT TERIE CAZES

14

LE CHAPITEAU DE L A SIRÈNE 

L’OURS DÉVORANT  
UN HOMME

Au centre de la seconde grande face du chapiteau,  

un ours trapu met un homme à terre et les dents de  

ses énormes mâchoires sont plantées dans le buste de 

sa victime. L’ours, à partir de la période carolingienne,  

a été diabolisé par l’Église, après avoir possédé le  

statut de roi des animaux ; selon saint Augustin, fin 

du IVe – début du Ve siècle, « l’ours, c’est le diable ». 

L’homme est en train de tomber ; il tend ses deux mains 

vers un compagnon situé dans le cercle voisin. Jeune, 

il est vêtu d’une tunique courte aux manches plissées : 

peut-être un chasseur qui s’est fait attraper par l’animal 

qu’il poursuivait.

GRANDE FACE 3
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ŒUVRES : ANNE PÉCHOU / TEXTES : QUIT TERIE CAZES

LE CHAPITEAU DE LA PETITE SIRÈNE

Anne Péchou, artiste peintre, a redonné vie à 
la sculpture et Quitterie Cazes, historienne de 
l’art médiéval, en a décrypté le sens afin de 
faire comprendre ce que pouvaient signifier 
dans les années 1190 les différentes figures 
sculptées.
La couverture, qui se déplie en trois volets, 
donne une vision d’ensemble des œuvres de 
l’artiste réinterprétant toutes les faces de ce 
chapiteau.

Le chapiteau de la Sirène, 
conservé au musée des 
Augustins de Toulouse, met en 
scène divers personnages : une 
sirène, un faune, un ours…

Œuvres : Anne Péchou
Textes : Quitterie Cazes 
Novembre 2020 
ISBN 979-10-91148-66-5

32 pages | Format 16 x 23 cm | Prix 7 €
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TREIZE CHIBANIS HARKIS

L’exposition « Treize chibanis harkis » est le 
fruit d’une rencontre entre l’historienne 
Fatima Besnaci-Lancou et le peintre Serge 
Vollin, né Cherif Benamor.
Les treize séries de tableaux présentées ont 
été réalisées à partir des témoignages de 
treize chibanis harkis : Azzedine, Hocine, 
Youssef, Lounes, Slimane, Saïd, Moussa, 
Ahmed, Lakhdar, Ali, Malek, Tayeb et 
Mohammed – sur leur expérience de la guerre, 
de l’exil et de la relégation dans les camps.
Chaque partie commence par un extrait du 
témoignage de la personne.
Exposition au Mémorial du camp de Rivesaltes (66)  
30 juin 2020 – 31 janvier 2021.

Un à un, les témoignages 
d’anciens harkis ont été transmis 
à l’historienne Fatima Besnaci-
Lancou. L’artiste Serge Vollin, 
qui en a illustré treize, retrace la 
mémoire des familles.

Mémorial du camp de Rivesaltes,  
catalogue d’exposition – Septembre 2020
ISBN 979-10-91148-62-7

112 pages | Format 20 x 26 cm | Prix 16 €
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PINSAGUEL – LE CHÂTEAU DES CONFLUENCES

Riche d’un passé de huit siècles, le château  
de Pinsaguel a été transformé en domaine 
agricole au xxe siècle, puis lentement 
désaffecté de tout usage.
Le château n’avait jamais fait l’objet d’une 
ouverture au public.
Installé dans le site naturel de la Réserve 
naturelle régionale Confluence Garonne-
Ariège, il devient un lieu de culture et de 
convivialité suite à son acquisition en 2016 par 
la ville de Pinsaguel.
L’ouvrage reprend l’histoire du château et  
offre un décryptage architectural de l’édifice 
aujourd’hui dénommé « Château des 
Confluences ».

L’histoire, l’architecture et 
l’environnement de ce lieu 
emblématique de Pinsaguel  
à la confluence de l’Ariège et  
de la Garonne.

Nathalie Dupuy, Le Château des 
Confluences – Septembre 2019
ISBN 979-10-91148-53-5

120 pages | Format 22 x 30,5 cm |
Couverture cartonnée | Prix 25 €

— 73 —

La salle rouge, vue actuelle. © Nicolas Pluquet, ville de Pinsaguel.

Motif du tissu tendu sur les murs de la salle rouge. 

© Nathalie Dupuy.

LA SALLE ROUGE 

La salle rouge partage le même type 

de sol que le grand salon, un damier 

de grandes dalles carrées, claires 

et sombres posées à joints vifs 

en diagonale. Mais son volume est 

moindre et sa couleur lui confère un 

caractère plus intimiste. Les stucs 

sont soignés mais plus sobres sauf 

pour le conduit de la cheminée.

CONNAÎTRE LE CHÂTEAU ET SON ARCHITECTUREPINSAGUEL, LE CHÂTEAU DES CONFLUENCES — 72 —

La salle d’armes, vue actuelle. © Nicolas Pluquet, ville de Pinsaguel.

La salle d’armes, 1930. Photographie, Henri Jansou. Carte postale Labouche frères, 9 x 14 cm. © AD31.

LA SALLE D’ARMES

Dans la salle d’armes étaient exposées les collections d’armes, armures et pièces d’artillerie ayant 

ou non appartenu à la famille, certaines pouvaient être des cadeaux. Les armes blasonnées y étaient 

aussi abondamment disposées sur tous les espaces libres des murs et des ouvertures, telles celles 

incluses dans les vitraux des fenêtres.
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JEAN-BAPTISTE DES GACHONS – RÊVER PICASSO

« Rêver Picasso » présente les œuvres 
récentes de Jean-Baptiste des Gachons qui, 
depuis 2012, s’est lancé pour défi de 
réinterpréter les toiles du maître. De ce 
premier combat sont nées des toiles rageuses. 
C’était l’époque des démons, des hallucinations 
et des médicaments. Depuis 2018, les 
dernières œuvres disent l’apaisement 
retrouvé. Les larges aplats de teintes pastel 
nimbent de douceur ses toiles. Il s’attarde 
alors sur les portraits de Marie-Thérèse que 
Picasso représente alanguie dans de profonds 
fauteuils, pour en livrer des versions colorées 
d’une rare audace et d’une subtile sensualité.
Exposition au musée d’Art moderne de Collioure (66)  
13 octobre 2019 – 27 janvier 2020.

Un artiste se confronte à l’œuvre 
de Picasso en réinterprétant ses 
principaux tableaux.

Musée d'Art moderne de Collioure
Catalogue d’exposition – Novembre 2019
ISBN 979-10-91148-54-2

88 pages | Format 21 x 15 cm | Prix 15 €
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NAJIA MEHADJI   _   LE TEMPS DE LA LIGNENAJIA MEHADJI   _   LE TEMPS DE LA LIGNE

NAJIA MEHADJI – LE TEMPS DE LA LIGNE

Artiste franco-marocaine, Najia Mehadji exprime par sa double culture 
un message universel, faisant fi de la frontière entre abstraction et 
figuration. Fascinée par le dessin des lignes dans l’espace, le rapport 
entre les volumes, la structure des formes dans l’architecture, elle 
s’inscrit dans une démarche proche de l’artiste et architecte du 
xviiie siècle Piranèse.
Exposition au musée de Gajac de Villeneuve-sur-Lot (47), 5 juillet – 31 décembre 2019.

Après avoir délaissé la ligne 
géométrique, Najia Mehadji 
aborde la toile avec une gestuelle 
à la dimension du corps humain.

Musée de Gajac, Villeneuve-sur-Lot
Catalogue d’exposition – Juillet 2019
ISBN 979-10-91148-51-1

64 pages | Format 21 x 21 cm | Prix 12 €
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L’ABBAYE SAINT-PIERRE DE MOISSAC

Un guide de visite de l’abbaye traduit en 
espagnol, anglais, italien et allemand.

Ville de Moissac
Chantal Fraïsse – Mai 2019
ISBN 979-10-91148-49-8 

 32 pages | Format 16,5 x 24 cm

 DISPONIBLE À L’ABBAYE DE MOISSAC

Au xiie siècle, l’abbaye Saint-Pierre de Moissac (82) 
est à son apogée : elle devient alors un foyer 
intellectuel et spirituel de premier plan. Exemple 
exceptionnel d’art roman, elle conserve le plus grand 
cloître de cette époque avec un ensemble de 
soixante-seize chapiteaux sculptés, ainsi que le 
tympan de l’église richement historié.  Le guide de 
visite rédigé par l’ancienne conservatrice du site, 
Chantal Fraïsse, décrit le contexte historique de la 
création et du développement de l’abbaye au xiie siècle. 
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MUSÉE DE L’AURIGNACIEN – VOYAGE [S] EN PRÉHISTOIRE

Le musée de l’Aurignacien, créé en 1969 puis 
entièrement rénové en 2014, a été installé à la 
suite de la découverte majeure d’un abri 
préhistorique, qui enrichit la chronologie de la 
Préhistoire. Le remplacement progressif de 
l’Homme de Néandertal par l’Homo sapiens, 
venu du continent africain, inaugure la période 
du Paléolithique supérieur (38 000 – 10 000 ans 
avant le présent). Le musée livre les secrets 
de cette culture des origines, nommée pour la 
première fois à Aurignac (31).

Un voyage en Préhistoire 
sur les traces des premiers 
hommes et à la découverte de 
l’abri-sous-roche d’Aurignac.

Musée de l'Aurignacien
Joëlle Arches – Avril 2019
ISBN 979-10-91148-47-4

70 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 10 €



29ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

ARTPATRIMOINE

ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

L’AVENTURE DES ABATTOIRS – L’INVENTION D’UN MUSÉE

Initiateur du projet du musée des Abattoirs
de Toulouse et premier directeur, Alain 
Mousseigne s’attache à décrire les motivations et 
les implications qui l’ont porté durant de longues 
années de gestation puis d’élaboration du musée 
d’Art moderne et contemporain, les Abattoirs.

Une histoire à part entière dans 
l’histoire passionnante de l’invention 
d’un musée.

Musée des Abattoirs, Toulouse
Alain Mousseigne – Novembre 2018
ISBN 979-10-91148-45-0

98 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 10 €
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DES BATEAUX, DES RADEAUX ET DES HOMMES

Au temps où la Garonne était navigable, les transports par 
radeaux et bateaux acheminaient les marchandises des 
Pyrénées à Toulouse. L’activité des bateliers, radeliers et 
constructeurs de bateaux et de radeaux a assuré pendant 
quatre siècles le transport de marchandises au milieu des 
guerres, des aléas du commerce et des luttes de pouvoir pour 
le contrôle du fleuve. L’ouvrage retrace l’épopée des familles 
de Cazères (31) qui ont fait prospérer ce savoir-faire jusqu’aux 
premières années du xxe siècle.

La construction des bateaux et 
des radeaux était un savoir-faire 
au centre des enjeux politiques 
et économiques de la Garonne 
pendant trois siècles.

Marc Galy – Octobre 2018
ISBN 979-10-91148-43-6

218 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 20 €

QUAND LA GARONNE ÉTAIT NAVIGABLE DES PYRÉNÉES À TOULOUSE
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MICHEL AVERSENG – PARCOURS D’UN SCULPTEUR

Michel Averseng, sculpteur statuaire 
d’inspiration figurative dans la veine de Rodin 
ou Bourdelle, s’attache à la représentation des 
êtres humains. On reconnaît ses bustes, 
sculptures et statues monumentales à leur 
sobriété et leur élégance. Né en 1936, il 
présente dans cette monographie l’évolution 
de sa carrière artistique.

Continuateur de la sculpture 
classique au xxie siècle, 
Michel Averseng livre une vie de 
parcours artistique.

Michel Averseng – Septembre 2018
ISBN 979-10-91148-42-9

160 pages | Format 24 x 30 cm | Prix 25 €
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AGEN MÉDIÉVAL
DE LA CITÉ DES MARTYRS À LA RÉPUBLIQUE COMMUNALE

La période médiévale a marqué de son empreinte Agen et l’Agenais, 
territoire mouvant entre l’Aquitaine anglaise et le comté de Toulouse, 
annexé ensuite au royaume de France.
Conçu comme un livre à part entière, l’ouvrage a accompagné la première 
exposition consacrée à la période médiévale en Agenais, montrant la 
complexité de la période, les luttes d’influence et leurs répercussions sur 
les réalisations artistiques.
Treize auteurs offrent, chacun dans leur spécialité, un éclairage inédit 
sur le patrimoine architectural encore préservé à Agen, les manuscrits ou 
les objets d’orfèvrerie. Un livre qui permet de relire et comprendre la ville 
d’Agen, son évolution, la culture du Moyen Âge et les liens culturels avec 
les autres régions de France.
Exposition à l’église des Jacobins d’Agen (47), 7 juillet – 18 novembre 2018.

Treize chercheurs et historiens 
décrivent la ville d’Agen ainsi que 
le territoire agenais au Moyen Âge.

Musée des Beaux-Arts d'Agen
Catalogue d’exposition – Juillet 2018
ISBN 979-10-91148-39-9

72 pages | Format 19,5 x 25 cm | Prix 15 €
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« CE N’EST QUE MOI » – EN COMPAGNIE DE PIERRETTE BLOCH

Pierrette Bloch a laissé dans son atelier 
des papiers préparés en vue d’être peints. Cinq 
artistes dont elle était proche – Pierre 
Buraglio, Philippe Favier, Alain Lambilliotte, 
Jean-Michel Meurice et Claude Viallat – lui 
rendent hommage en créant des œuvres 
originales sur ces supports. Pierre Soulages 
livre ses souvenirs sur celle avec qui il 
partageait la passion du noir.
Exposition à la Maison des arts de Bages (11)
30 juin – 2 septembre 2018.

L’hommage de cinq artistes 
contemporains de renom à la 
peintre Pierrette Bloch, une amie 
ou une inspiratrice.

Maison des arts de Bages
Catalogue d’exposition – Juin 2018
ISBN 979-10-91148-38-2

112 pages | Format 21,5 x 27 cm | Prix 15 €
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Du xvie au xixe siècle, des gentilshommes 
verriers étaient installés dans la forêt de 
Sainte-Croix-Volvestre en Ariège et dans ses 
alentours. Ces nobles protestants avaient par 
dérogation l’autorisation de travailler une 
partie de l’année. Leur savoir-faire fut à 
l’origine d’une petite industrie qui développa 
une économie ponctuée d’autant de fortunes 
que de dettes.

Un ouvrage de recherche sur une 
petite industrie verrière dont les 
traces sont encore visibles dans 
les forêts ariégeoises de Sainte-
Croix et de Fabas.

LES VERRIERS DES FORÊTS DE SAINTE-CROIX & FABAS

Christiane Miramont – Juin 2018
ISBN 979-10-91148-36-8

80 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 15 €
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LES ARTIGAS ET LEURS AMIS ARTISTES

Les Artigas, céramistes catalans, ont amené les 
plus grands artistes du xxe siècle à travailler cet art 
du feu. Miró, Dufy, Braque, Marquet font partie des 
nombreux créateurs avec qui Josep puis Joanet 
Artigas ont collaboré. 
Exposition au musée municipal Urbain-Cabrol de
Villefranche-de-Rouergue (12), 17 juin – 30 sept. 2017.

Les recherches et réalisations en 
céramique à travers trois générations 
de céramistes.

Musée Urbain-Cabrol, Villefranche-de-Rouergue
Catalogue d’exposition – Juin 2017
ISBN 979-10-91148-30-6

96 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 15 €
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Françoise et Pierre Dumayet ont poursuivi 
pendant presque quarante ans deux parcours 
créatifs parallèles. Lui, producteur d’émissions 
à la télévision et romancier ; elle, peintre pour 
qui l’art est une exploration de soi et du 
monde.
Ce catalogue d’exposition croise ces deux 
univers personnels, en livrant plusieurs 
inédits.
Exposition à la Maison des arts de Bages (11),
24 juin – 7 septembre 2017.

Un couple de personnalités 
du monde de la culture qui ont 
œuvré entre mots et peinture.

FRANÇOISE ET PIERRE DUMAYET – ÉCRIRE ET PEINDRE

Maison des arts de Bages
Catalogue d’exposition – Juin 2017
ISBN 979-10-91148-29-0 

140 pages | Format 24 x 26 cm | Prix 15 €
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À travers l’exposition de Claude Champy et 
Jean-François Fouilhoux, le céladon, 
technique céramique qui remonte à la Chine 
ancienne, démontre la fascination qu’il produit 
sur les artistes contemporains et le pouvoir 
créatif qui lui est attaché.
Exposition au musée Bernard-Palissy, Saint-Avit (47),  
21 mai – 1er octobre 2017.

Deux visions d’artistes travaillant 
le céladon, technique céramique 
ancestrale chinoise.

CÉLADON. 
CLAUDE CHAMPY ET JEAN-FRANÇOIS FOUILHOUX

Musée Palissy, Saint-Avit (47)
Catalogue d’exposition – Mai 2017
ISBN 979-10-91148-28-3

72 pages | Format 21 x 21 cm | Prix 15 €
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LE VOYAGE ARCHÉOLOGIQUE 
D’ALEXANDRE DU MÈGE EN TARN-ET-GARONNE

Pour la première fois, la totalité des 
illustrations réalisées par A. Du Mège en 1821 
a été publiée. La première partie livre une 
analyse des manuscrits et du contexte 
historique. La seconde partie présente chaque 
planche accompagnée d’une notice critique.

Un livre illustré des œuvres 
d’Alexandre Du Mège retraçant ses 
explorations du département.

Jean-Michel Garric, Société archéologique et 
historique de Tarn-et-Garonne – Octobre 2016
ISBN 979-10-91148-23-8

216 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 27 €
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FROMANGER – ANNONCEZ LA COULEUR !

Gérard Fromanger a très tôt défini sa position d’artiste. Les 
mouvements de la société, des foules, des villes sont une constante 
source d’inspiration et aussi d’engagements politiques et idéologiques. 
Gérard Fromanger n’a de cesse d’interroger la société et son temps avec 
une pratique toujours renouvelée de la couleur. Dans beaucoup de ses 
œuvres, le traitement de la couleur provient d’une étude visuelle utilisant 
le filtre de la photographie.
La recherche plastique du peintre se poursuit par ses expérimentations 
sur la séparation et la recomposition des teintes dans la lignée de celles 
qui avaient été menées par les pionniers de la photographie.
Exposition à l’église des Jacobins d’Agen (47), 2 juillet – 25 septembre 2016.

« Le monde n’est pas un 
spectacle, ni une représentation. 
Je suis dans le monde, pas 
devant le monde. »

Gérard Fromanger

Musée des Beaux-Arts d’Agen
Catalogue d’exposition – Juin 2016
ISBN 979-10-91148-19-1

80 pages | Format 22 x 24,5 cm | Prix 15 €
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CÉRAMIQUES D’ARTISTES

De Picasso à Soulages, de Dado à Dewar et 
Gicquel, de grands créateurs ont fait appel à 
la technique de la céramique.

Ce livre présente les œuvres d’artistes plasticiens 
qui, à un moment donné de leur parcours, se sont 
intéressés à la céramique. Une diversité d’interprétations.
Exposition au musée municipal Urbain-Cabrol  
de Villefranche-de-Rouergue, 2 juillet – 30 septembre 2016.

Musée Urbain-Cabrol, Villefranche-de-Rouergue (12)
Catalogue d’exposition – Juin 2016
ISBN 979-10-91148-21-4

96 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 15 €
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AU PIED DES PYRÉNÉES – LE VOLVESTRE ET SES ABORDS

Découvrez des balades 
accessibles à tous et faites votre 
propre programme de visites.

Les villages, les fortifications ou leurs vestiges, les églises et 
leurs trésors méconnus, les châteaux et les panoramas 
environnants du Volvestre au sud de Toulouse donnent lieu à un 
ouvrage pratique et informatif. Divisé en cinq parties correspondant 
aux vallées sillonnant la région, l’ouvrage permet de se diriger à la 
découverte des villages. Les auteurs sont un collectif d’historiens et 
d’enseignants de l’université de Toulouse Jean-Jaurès.

Ouvrage collectif, sous la direction de Gérard Pradalié
1re édition : novembre 2015 – 2e édition : février 2016
ISBN 979-10-91148-11-5 

224 pages | Format 16 x 23 cm | Prix 20 €
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LA FAÏENCE ET LA TERRE VERNISSÉE D’AUVILLAR

Un ouvrage d’étude sur l’histoire de la 
faïencerie d’Auvillar.

Pour la première fois, l’histoire des faïenceries 
d’Auvillar en Tarn-et-Garonne de 1740 à 1909 et 
l’évolution des décors sont abordées dans une 
approche globale, fondée sur des recherches 
d’archives et des découvertes inédites.
Exposition au musée des Arts de la table,  
abbaye de Belleperche (82), 2 mai – 30 septembre 2015.

Musée des Arts de la table, Cordes-Tolosannes
Catalogue d’exposition – Avril 2015
ISBN 979-10-91148-13-9 

208 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 15 €



43ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

ARTPATRIMOINE

ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

DE L’IMAGE AU DÉTAIL – PÉNÉLOPÉE. MATIÈRE À MÉMOIRE

Ce livre est issu de recherches menées en 
2013-2014 par des étudiants en arts plastiques 
et arts appliqués sur la thématique du textile. 
Ce projet nommé Pénélopée permet de 
sensibiliser le public aux liens entre textile et 
art contemporain et d’être au cœur de 
l’expérimentation plastique.

Quand les savoir-faire textiles se 
mêlent à l’art contemporain, sous la 
coordination de l’association Pénélopée.

Catalogue-trace d’un projet 
pédagogique – Juillet 2014
ISBN 979-10-91148-09-2 

64 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 14 €
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FORTIFICATIONS MÉDIÉVALES DANS LES PYRÉNÉES

Issus d’un programme de recherches 
actif depuis une dizaine d’années, 
ces articles rendent compte de 
l’histoire médiévale des Pyrénées.

Ce livre est le fruit d’un programme de recherches 
sur les fortifications médiévales visibles sur le 
versant français des Pyrénées centrales.  Rédigé par 
des archéologues, des historiens, un linguiste, un 
architecte spécialisé, l’ouvrage aborde cette 
thématique sous le signe de l’interdisciplinarité.

Actes de colloque 
Sous la direction de Florence Guillot  – Novembre 2013
ISBN 979-10-91148-07-8 

392 pages | Format 17 x 24 cm | Prix 23 €
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LES PREMIERS VISITEURS

La ville de Cugnaux a demandé à l’Atelier 37.2 – Francesca Bonesio et 
Nicolas Guiraud – de réaliser une installation annonçant l’ouverture de 
l’actuel pôle culturel.
Pour les artistes, ce défi est apparu à la fois particulièrement fort et 
complexe. Il s’agissait en effet d’annoncer le futur équipement : un 
espace à venir, à l’époque encore virtuel, qui marquerait le 
développement de Cugnaux et l’extension du centre-ville.
Exposition dans l’espace public de Cugnaux, 23 mars – 2 juin 2013.

Dans l’espace public, la création 
artistique prend tous les risques. 
Elle se confronte au sens 
commun et doit faire la preuve de 
sa pertinence.

Espace Paul-Éluard, 
Cugnaux (31)
Catalogue 
d’exposition 
– Octobre 2013
ISBN 979-10-91148-06-1

48 pages 
Format 21 x 27 cm  
Prix 16 €
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DESIGN ESPAÑA

Depuis cent ans, le design espagnol invente 
de nouvelles formes en puisant dans une 
solide culture de l’architecture et des arts 
graphiques. Son succès s’appuie sur des 
techniques innovantes, un réseau 
d’entreprises dynamiques et un public attentif.  
Édition bilingue français-espagnol.
Exposition au musée des Arts décoratifs de Bor-
deaux, 14 juin – 16 septembre 2013.

En Espagne, les arts graphiques 
et l’architecture ont été très tôt 
une matrice pour le design.

Musée des Arts décoratis et du Design, Bordeaux
Catalogue d’exposition bilingue français-espagnol 
– Juin 2013
ISBN 979-10-91148-05-4 

144 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 14 €
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DESIGN A CAPPELLA – DES DESIGNERS EN AQUITAINE

Plus de 270 œuvres de design 
mettent à l’honneur  
des pièces historiques et des 
réalisations d’artistes aquitains.
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Lampe Schwarz, 2011
Béton noir, câble gainé de tissu rouge
H : 35 cm ; D : 30 cm
Photo A&Ré Design
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A&Ré Design, Anna Iwansson & Régis Lemberthe

Le béton est le matériau privilégié d’Anna Iwansson 
et de Régis Lemberthe qui imaginent de nouvelles 
manières de le travailler. Ils procèdent ainsi à toutes 
sortes d’expérimentations afin d’en révéler les possibilités 
inouïes, tant en l’associant à d’autres matériaux (bois de 
récupération, papier mâché, verre), qu’en travaillant ses 
aspects de surface.
De par les propriétés particulières de ces matières, les 
effets obtenus diffèrent d’une pièce à l’autre. Caractérisant 
et rendant unique chaque objet, ces variations sont 
privilégiées par les designers, sans qu’il leur faille pour 
cela renoncer à un procédé reproductible. A&Ré Design 
revendique dès lors la possibilité de ne pas entièrement 
contrôler le résultat final, laissant à leurs créations une part 
d’aléatoire, ce qui leur confère un supplément d’âme.
Se situant à la frontière entre art et design, ils prennent 
le parti d’humaniser le design, loin de l’uniformité de 
la production industrielle. Mariant le béton brut à des 
matières traditionnelles, les designers lient ainsi passé et 
présent.
Le choix du matériau lui-même n’est pas anodin ; bien 
que délicat à mettre en œuvre et requérant pour cette 
raison un design intelligent, le béton permet entre autres 
de travailler les couleurs comme les textures sans changer 
de moule. Ce matériau présente également de réelles 
qualités écologiques, puisqu’il ne nécessite aucune cuisson 
et qu’une bonne organisation permet d’utiliser toute la 
matière préparée.
Travaillant entre Toulouse et Berlin, mais ayant un atelier 
en Lot-et-Garonne, A&Ré Design combine une activité de 
production artisanale (petites séries et projets sur mesure) 
et la création d’objets destinés à l’édition. L’agence est 
également présente dans des événements publics à 
l’occasion desquels elle organise des ateliers de création, 
par exemple au Salon du meuble de Milan en 2011.

73

dire qu’il a su mettre à profit ses formations multiples et 
complémentaires (dessinateur industriel, tourneur-fraiseur, 
ingénieur en productique et études de design à l’ESDI).
Élu designer du salon Maison & Objet en 2005 (section 
« Now ! Design à vivre »), il a remporté d’autres prix comme 
la récompense Elle Deco International Design Awards.
Ses créations sont présentes dans les collections 
permanentes de grands musées comme le Museum of 
Modern Art (MoMA) de New York ou l’Art Museum de 
Philadelphie.
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Tables basses/meubles de rangement Degree, 2011
Polypropylène rotationnel blanc ou noir, avec ou sans 
revêtement en liège
Base : H : 32 cm ; D : 33 cm ;
Chapeau polypropylène : L : 38 cm ; P : 38 cm ; H : 38 cm ;
Chapeau liège : H : 4 cm ; D : 30 cm
Édition Kristalia Italie
Photo Kristalia
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Les quatre petites tables basses Degree, signées Patrick 
Norguet, forment une gamme très réussie. Conçus pour 
être des supports d’appoint, ces objets font aussi fonction 
de rangement. Leur ligne pure, très graphique, leur confère 
une grande présence visuelle et une belle élégance. 
Et le contraste entre le liège, au grain très tactile et le 
polypropylène, parfaitement lisse, utilisé pour les couvercles 
ou en revêtement extérieur ou intérieur est particulièrement 
saisissant. De plus, leur forme en tronc de cône leur donne 
une grande stabilité.

On retrouve cette même élégance et cette netteté de 
ligne dans la chaise Makil que le designer a dessinée pour 
l’éditeur basque Alki. La structure en chêne de ce siège 
offre un profil presque aussi longiligne que s’il était en 
métal et assure un confort total.
Une bonne connaissance des matériaux, des outils et des 
processus de fabrication alliée à une sensibilité esthétique 
indéniable sont les atouts de Patrick Norguet. Il faut 

Patrick Norguet
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Au-delà de formes et de couleurs, de matériaux préoccupés 
d’écologie, de savoir-faire accomplis, d’innovations heureuses, 
les créations de design donnent accès à une pensée. Le design 
ne se limite pas à une production d’objets. Il atteste de goûts et 
d’engagements personnels, il suscite des attitudes et des 
interrogations, il diffuse des convictions.
Parmi les 270 réalisations de 40 designers rassemblés dans 
l’exposition figurent des pièces historiques et, pour la plus grande 
part, des créations récemment conçues.
Exposition à l’église des Jacobins d’Agen, 30 juin – 17 septembre 2012.

Musée des Beaux-Arts d’Agen
Catalogue d’exposition – juin 2012
ISBN 2-9523462-9-1

96 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 14 €
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THOMAS SABOURIN – ORBITES ET TRÉFONDS

L’œuvre de Thomas Sabourin tresse constamment des correspondances 
entre le temps humain et le temps cosmique. Ses œuvres ont en commun 
de confronter l’échelle relativement modeste du champ d’intervention de 
l’artiste et une échelle beaucoup plus vaste : étendues paysagères, ères 
géologiques, microcosme et macrocosme…
Si, pour lui, l’activité artistique consiste à se confronter au chaos du 
monde, c’est pour tenter d’y mettre de l’ordre, parfois avec humour.
Exposition à l’espace Paul-Éluard de Cugnaux, 31 mars – 3 juin 2012.

Les œuvres de Thomas 
Sabourin sont chaque fois le 
lieu d’une condensation de 
portions de temps et d’espace 
incommensurable.

Espace Paul-Éluard, Cugnaux (31)
Catalogue d’exposition – Octobre 2012
ISBN 979-10-91148-03-0 

50 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 11 €
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PIERRE LAURENT – STRATES

Une archéologie contemporaine 
qui explore les grandes questions 
de l’humanité et de ses origines.

D’où vient l’homme ? Qui est-il ? Pourquoi change-t-il ?
L’archéologie, science de l’exploration du passé, tente de répondre à ces 
grandes interrogations. La création artistique, dans ses différentes 
formulations, élargit notre champ de perception du monde et renvoie très 
souvent aux questions de l’origine.
Pierre Laurent a imaginé une œuvre architecturale intitulée Strates, en écho à 
l’archéologie et ses découvertes selon chaque période historique.
Œuvre installée dans le square Jean-Moulin de Cugnaux, 31 mars – 3 juin 2012.

Espace Paul-Éluard, Cugnaux (31)
Catalogue d’exposition – Octobre 2012
ISBN 979-10-91148-02-3

50 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 11 €
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UN ÉTÉ INDIEN – DE PONDICHÉRY À BOLLYWOOD

Dès le xviie siècle, l’Inde véhicule de 
nombreux fantasmes orientalistes. En 1664, 
Colbert engage les premières transactions 
commerciales dans l’océan Indien, en créant la 
Compagnie des Indes orientales. Pondichéry, 
Karikal, Yanaon, Mahé, Chandernagor 
resteront comptoirs français jusque dans les 
années 1950.
Au xxe siècle, cette relation étroite avec la 
France existe toujours, en témoignent les 
projets entrepris en matière de 
développement durable et de tourisme par 
deux villes unies par une coopération 
décentralisée : Pondichéry et… Villeneuve-
sur-Lot.
Exposition au musée de Gajac, Villeneuve-sur-Lot,
13 juillet – 31 décembre 2012.

Peintres, écrivains, photographes 
et aventuriers rapportent de leurs 
pérégrinations des images d’une Inde 
romantique ou ethnographique.

Musée de Gajac, Villeneuve-sur-Lot
Catalogue d’exposition – Juillet 2012
ISBN 2-979-1091148-01-6 

82 pages | Format 21 x 21 cm | Prix 12 €
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COLLECTIF OCTOGONE – À LA RECHERCHE DE LA COULEUR

Cette recherche est fondée sur la quête de 
l’espace construit par la couleur.
Une exploration visuelle des limites instaurées 
entre la couleur et le support plan de la toile 
conduite par un jeu subtil sur la teinte, la 
saturation et la valeur.

Le collectif Octogone est au 
cœur de la démarche artistique 
qui vise à s’emparer de la couleur 
comme objet de recherche.

Collectif Octogone – Novembre 2011
ISBN 2-9523462-8-3 

136 pages | Format 21 x 27 cm | Prix 20 €
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PHILIPPE POUPET – EFFET RÉTRO, LA LIBERTÉ OU LES BOULES ?

Cet ouvrage témoigne d’une expérience de 
création en lien avec l’histoire d’un site 
préhistorique à Cugnaux. L’artiste érige une 
sculpture à l’apparence d’une palissade de 
chantier archéologique. Avec la complicité de 
l’association de pétanque de la ville, il produit 
les traces laissées par ce jeu improbable.
Les boulistes contribuent à façonner cette 
narration anachronique et fantaisiste.
Le livre est accompagné d’un CD audio de 
musique concrète conçue par Rainier 
Lericolais.
Exposition à Cugnaux (31) :  
– espace Paul-Éluard, 9 avril – 4 juin 2011 
– square Salvador-Allende, 9 avril – 18 septembre 2011.

L’artiste crée une fiction à partir 
de la découverte imaginaire 
de traces d’un jeu de boules du 
Néolithique.

Espace Paul-Éluard, Cugnaux (31)
Catalogue d’exposition et CD audio 
– Octobre 2011
ISBN 2-9523462-6-7 

66 pages | Format 16 x 24 cm | Prix 16 €



53ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE

ARTPATRIMOINE

ONDES ET LUMIÈRES – DIMITRI XENAKIS

Catalogue réalisé à l’occasion  
de l’intervention de Dimitri 
Xenakis, une installation in situ 
dans un parc public.

L’artiste conçoit une installation paysagère de 3 600 m2. Cette 
démarche culturelle vise à questionner le territoire, l’analyser et le regarder 
d’un œil neuf. Dimitri Xenakis travaille dans des lieux sans vocation 
artistique, propices à une sorte de vision poétique, voire utopique.
Le travail avec la lumière est une composante essentielle dans l’ensemble 
de ses réalisations, et produit une immense peinture qui procure des 
émotions visuelles.
Exposition « Ondes et lumières » au parc du Manoir de Cugnaux,  
17 octobre – 18 décembre 2009.

Espace Paul-Éluard, Cugnaux (31)
Catalogue d’exposition – Octobre 2010
ISBN 2-9523462-3-2 

40 pages | Format 21 x 29 cm | Prix 10 €
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DOMINIQUE FAJEAU

Les peintures de cet artiste sont fluides et  
tout à la fois lisibles comme des paysages en 
mouvement, mais sans remous. Dominique 
Fajeau en peignant ne livre rien de définitif :  
ses œuvres n’ont ni titre, ni date. Elles sont avant 
tout en attente d’être vues. L’ouvrage retrace 
l’essentiel de la carrière picturale de l’artiste.

Assemblées entre elles, les Sphères 
composées de centaines de clés deviennent 
étoiles, planètes. C’est une réinterprétation de 
notre quotidien qui engendre une vision 
cosmique.  
La « métamorphose des clés » plonge au 
milieu de sphères sidérales. Le travail de la 
lumière en est un élément fondamental.

Dominique Fajeau n’impose pas sa vision : 
il peint, il crée, il donne à voir.

Catalogue d’exposition – Janvier 2002
48 pages | Format 22 x 30 cm | Prix 10 €

Sphères sidérales 
Catalogue d’exposition – Juin 2007
ISBN 2-9523462-3-2

28 pages | Format 21,5 x 26,5 cm | Prix 10 €
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MUSÉE DE CARCASSONNE — LE PETIT SALON

    LES COLLECTIONS

CARNET Nº  1
M U S É E  D E S  B E A U X - A R T S 
D E  C A R C A S S O N N E

LE PETIT SALON
Invitation à la découverte

Jacques Gamelin

48 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 10 €

Carnet Nº 1 : 
Jacques Gamelin
– Décembre 2020
ISBN 979-10-91148-58-0

Carnet Nº 2 :
Jean de La Fontaine
Anne-Marie Le Bon – Sept. 2021
ISBN 979-10-91148-74-0

Carnet Nº 3 : Théodore Caruelle 
d'Aligny, Marie-Noëlle Maynard,
Zoé Beauval, Émilie Frafil 
– Novembre 2022
ISBN 979-10-91148-93-1

Le musée des Beaux-Arts de Carcassonne 
accompagne de « carnets » (Le Petit Salon) 
ses expositions thématiques sur des thèmes 
liés à ses collections.

CARNET Nº  2
M U S É E  D E S  B E A U X - A R T S 
D E  C A R C A S S O N N E

LE PETIT SALON
Invitation à la découverte

Jean de La Fontaine

Le tableau Scène d’intérieur  
de Jacques Gamelin réserve 
des surprises : daté de 1784, 
la restauration du tableau 
fait apparaître une version 
antérieure peinte en 1779. Et 
là, toutes les incohérences 
se comprennent…

Le 400e anniversaire de la 
naissance de  Jean de La 
Fontaine est l’occasion de 
revenir sur son œuvre 
majeure : les Fables, sur 
l’époque et la condition d’un 
auteur au xviie siècle.

La restauration d’un 
grand tableau de 
Théodore Caruelle d’Aligny 
est l’occasion de revenir 
sur la peinture de paysage 
et son évolution au 
xixe siècle.
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LES CAHIERS DE LA MAISON DES ARTS DE BAGES

Depuis 2020, les « Cahiers de la Maison des arts de Bages » 
forment une série consacrée aux artistes exposés.

Maison des arts
de Bages (11)
8 à 12 pages | Format 
20 x 26 cm | Prix 3 € 

artistes édités : Sophie Helene, Christophe Barcella, Laura Labri Laborie, 
Geneviève Seillé, Jean Mathès, Alain Lambillotte, Magdalena Kopacz, Carita 
Savolainen, Patricia Stheeman, Benoît Sjöholm, Alice Vasseur, Amandine Lasa, 
Sophie Roux-Pagès, Adam Nidzgorski, Robert Ralston, Jacques Tison, Jürgen 
Schilling, Laurence Malherbe, Doris Schläpfer, Ye Xin, Esteban Rousseau Bilbao

DISPONIBLES À LA 
MAISON DES ARTS
DE BAGES.

janvier – février 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

JEAN MATHÈS
mars – avril 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

ALAIN 
LAMBILLIOTTE

mars – avril 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

MAGDALENA
KOPACZ

CARITA
SAVOLAINEN
LE CHANT DU PAYSAGE

mars – avril 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

avril – mai 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

PATRICIA 
STHEEMAN
PAYSAGE AUX ÉCLATS

septembre – octobre 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

BENOIT 
SJÖHOLM

septembre – octobre 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

ALICE 
VASSEUR

Les cahiers de La Maison des arts de Bages – AMANDINE LASA
.

octobre – novembre 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

Les cahiers de La Maison des arts de Bages – AMANDINE LASA
.

AMANDINE 
LASA

•

décembre 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

ADAM 
NIDZGORSKI

octobre – novembre 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

SOPHIE
ROUX-PAGÈS

décembre 2022

LES C AHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

ROBERT
RALSTON

février 2023

LES CAHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

JACQUES TISON
LES CONFINS

avril 2023

LES CAHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

JÜRGEN SCHILLING 
MÉTAMORPHIQUE !

octobre 2023

LES CAHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

LAURENCE 
MALHERBE 
UNE CERTAINE IDÉE DU SILENCE...

octobre 2023

LES CAHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

DORIS SCHLÄPFER 
LAMENTO

novembre – décembre 2023

LES CAHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

YE XIN 
JIUFANG GAO / L’ENFANT CHEVAL

novembre – décembre 2023

LES CAHIERS DE L A MAISON DES ARTS DE BAGES

ESTEBAN 
ROUSSEAU BILBAO

    LES COLLECTIONS
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DISPONIBLES AUPRÈS DE L’ASSOCIATION L’ATELIER  
DU PATRIMOINE ET DE LA MAIRIE DE FONSORBES.

L’Atelier du patrimoine
76 à 80 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 10 € | 

REVUE ANNUELLE, Nº 1, AVRIL 2022 – 10 EUROS

L’ATELIER DUL’ATELIER DU
PATRIMOINE PATRIMOINE 
HISTOIRE, PATRIMOINE ET MÉMOIRE

FONSORBES 

REVUE ANNUELLE, Nº 2, AVRIL 2023 – 10 EUROS

La ville de Fonsorbes (31) publie chaque 
année les études de l’association L’Atelier 
du patrimoine sur l’histoire, le bâti, 
l’environnement et les personnalités de la 
commune.

L’ATELIER DU PATRIMOINE – FONSORBES
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MORCEAUX CHOISIS
DES ARCHIVES MUNICIPALES

Cette propriété composée de l ’habitation avec ses 

dépendances et d’un jardin, était établie au Trépadé. 

Le plan est réalisé en 1888 à l’occasion de l’acquisition par 

la commune de cet ensemble « qui convient à merveille 

pour la réalisation d’une école ».

Au début du xixe siècle, cette propriété appartient à 

Bertrand Seillé curé à Fonsorbes. Il la cède à sa nièce qui 

épouse Bernard Pujos, « pharmacien à Fonsorbes ». Ce 

dernier possède déjà dès 1832 une belle maison au « petit 

Trépadé » identifiable par son beau portail en brique1 et 

ajoute donc à partir de 1856, la propriété représentée sur le 

plan. Le couple possède par ailleurs sur le territoire com-

munal d’autres propriétés à Sourouille et aux lieux-dits 

Moundinat et Las Boulbènnes.

Grâce à l ’acte de vente retrouvé dans les fonds des 

Archives municipales et rédigé le 31 août 1887 par Maître 

A. Dur à Saint-Lys, on sait que la propriété du Trépadé 

revient ensuite à Louise Pujos2 qui épouse Auguste Mar-

schal. Ce dernier en hérite par testament du 2 octobre 1882 

après le décès de sa première épouse.

Le document montre aussi une partie du Trépadé, encore 

pourvu d’un plan d’eau (nommé « vivier » sur le plan). Son 

emplacement correspond aux anciens fossés de la ville 

creusés au-devant de « remparts ». Ces derniers devaient 

ceinturer le village, secteur correspondant aujourd’hui au 

cœur de ville, mais leur aspect n’est pas connu à ce jour. 

Il peut s’agir autant d’un simple talus, d’une palissade en 

bois que de murs en maçonnerie. Un des intérêts de ce 

plan, est donc de montrer ce qu’il reste des fossés encore 

mis en eau à cette date.

Ainsi, à la fin du xixe siècle le site n’a probablement pas 

beaucoup évolué depuis l’Ancien Régime.

1 Une propriété qui correspond à un ancien grand domaine de M. Bourrasol. 

Pour plus d ’informations sur ce domaine, voir le panneau informatif installé 

devant le portail place du Trépadé.

2 Fille de Bernard Pujos.
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Une délibération du conseil municipal datée du 22 juillet 

1883 précise que le « grand fossé existant entre ce terrain 

et la promenade du Trépadé, sera comblé sans inconvé-

nient puisqu’il ne sert pas à l ’écoulement des eaux du 

village » .

Mais ce plan comporte un autre aspect très intéressant, 

car il représente de façon détaillée, d’une part les espaces 

qui composent la propriété (la maison, la cour et le jardin) 

et d’autre part la disposition et les fonctions des pièces 

d’habitation et de service.

On note que l’entrée principale depuis la « rue du village », 

actuelle rue des écoles, se fait par une cour fermée qui 

deviendra ensuite la cour de l’école3.

Il est fort probable que de la rue on ne distinguait de la 

propriété qu’un portail ; une façon de marquer la frontière 

entre le domaine public et privé et de tenir à distance l’agi-

tation et le bruit de la rue. On note d’ailleurs qu’aucune 

fenêtre n’est ouverte du côté de la voie publique et que 

toutes les ouvertures de la maison donnent sur la cour, le 

cœur de l’activité de la propriété.

L’élévation de l’habitation nous est connue par la des-

cription des lieux faite par le géomètre. Elle comporte 

un rez-de-chaussée, seul niveau représenté sur le plan, 

mais aussi une cave et un premier étage que confirme la 

présence d’un escalier sur le plan et pourvu de plusieurs 

chambres et au-dessus d’un « vaste galetas » surmonté 

de sa toiture, soit un grenier.

En dehors de l’habitation mais dans son prolongement on 

distingue l’espace d’une remise et la présence d’un puits 

qui est, selon M. Sacareau, alimenté d’une « source abon-

dante qui offre une eau d’une excellente qualité  ». Il sera 

d’ailleurs conservé dans le projet de l’architecte de la nou-

velle école.

3 Aujourd’hui cour de la Ludothèque et de l ’espace Cinémuz’.

❱ Plan de la maison Pujos-Marschal par Alexis Sacareau, 1883.
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DÉCOUVERTE 
EN 2020
AU PARC DE 

CANTELAUZE ! 

Les recherches menées dans les archives de la commune ont permis de 

confirmer la présence d’un ancien point d’eau à cet endroit. Une instal-

lation probablement liée à l’aménagement du parc paysager du domaine de 

Cantelauze situé derrière l’ancien « château » de la famille De Gennes, actuel 

Centre de loisirs.

La section ovale de la structure correspond plus spécifiquement à l’implan-

tation d’une noria, ce que confirment les recherches menées sur ce type 

d’installation et une photographie de 1995 extraite d’un rapport du Conseil en 

Architecture Urbanisme et Environnement de la Haute-Garonne (AMF -dossier 

non coté, octobre 1996).

P. BERTRAND ET E. MARTIN

À l’automne 2020, des enfants ont découvert 

au fond du parc de Cantelauze un « tas de 

vieilles briques ! ». Le site, une fois dégagé, a 

révélé la structure d’un muret de forme ovale, 

entièrement fait de briques, qui semblait 

correspondre à un puits ou une citerne.
› AMF – non coté : Photographie CAUE 31, 1995.

➟

ACTUALITÉS
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ACTUALITÉS

La découverte dans un local des services municipaux 

d’une ancienne pompe correspondant à cette photogra-

phie a permis la remise en place de l’installation. Ainsi, le 

chantier mené par l’entreprise LCBR (Les Cassin Bâtiment 

Rénovation) a consisté dans la reprise du muret, dont la 

forme ovale était parfaitement lisible après dégagement 

de la terre qui le recouvrait. La présence d’anciennes 

dalles plates de grandes dimensions a rendu possible leur 

repositionnement pour former la margelle.

Ainsi, l’ensemble de la structure a pu 

être en partie remontée et la pompe 

à chapelet repositionnée. À l’origine, 

la manivelle commandait une poulie 

entraînant une chaîne équipée de pis-

tons, deux éléments disparus, pour 

relever l’eau. L’ensemble placé sur un 

monticule au point le plus haut du 

parc permettait d’alimenter le site en 

eau par gravité.

Un panneau explicatif a été installé à 

proximité en septembre 2021.
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➟

LES INVENTAIRES
DE L’ATELIER

LES DERNIÈRES 

POMPES À EAUX 

DE FONSORBES
P. BERTRAND

Si vous possédez des informations ou documents 

qui peuvent étayer cet inventaire merci de prendre 

contact avec l’Atelier Patrimoine.

Cantelauze : 

Puits de la noria (2), et pompe à chapelet (3)

Ancien relais de la poste : 

Pompe refoulante (5)

Maison paroissiale :

Pompe aspirante (4.2)
Place du Trépadé : 

Pompe aspirante 

Place du Calvaire : 

Pompe Caruelle à bande multicellulaire 
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LES INVENTAIRES
DE L’ATELIER

POMPE CARUELLE À BANDE MULTICELLULAIRE

Cette pompe située au pied du Calvaire 

a fait l ’objet d’une description détaillée 

dans le n° 1 de L’Atelier du Patrimoine1 car 

c’est la seule de ce type encore conser-

vée dans la ville.

1 P. Bertrand, « La pompe Caruelle de la rue du Cal-

vaire », L’Atelier du Patrimoine Fonsorbes, n°1, avril 

2022, p.62-65.
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ÉLÉMENT DU 
PATRIMOINE NATUREL

LE CYPRÈS CHAUVE 

DU PARC DE CANTELAUZE
TEXTE : E. MARTIN 

PHOTOGRAPHIES : E. MARTIN ET A. BEAUCHAMP.

Au fond du jardin public de 

Cantelauze , on peut voir un arbre 

majestueux qui domine l’ensemble du 

parc.
C’est un « Taxodium distichum » 

qui doit sa traduction française de 

« cyprès chauve » à la perte de son 

feuillage en automne.

Ce conifère est originaire des marais 

de Louisiane et des Everglades de 

Floride et fut introduit en Europe au 

xviie siècle.

Au xixe siècle, il devint un élément 

très prisé des parcs et jardins amé-

nagés des châteaux et domaines 

aristocratiques et bourgeois. Il n’est 

donc pas étonnant qu’on le trouve à 

Fonsorbes dans le parc de l‘ancien 

domaine de Cantelauze, propriété de 

la famille De Gennes de la fin du xviie 

au xixe siècle.

Le cyprès chauve est toujours planté 

dans ou au bord d’une étendue d’eau, 

car il a pour particularité, vivant 

dans un sol dépourvu d’oxygène, 

de produire des pneumatophores 

pour respirer. Il s’agit de racines qui 

émergent du sol et ressemblent à des 

stalagmites.

Très souvent ces pneumatophores 

sont si nombreux qu’ils finissent par 

former une sorte de « petite île » en 

bordure des étendues d’eau ou d’une 

mare comme à Cantelauze.

Il en existe d’autres exemplaires dans 

la région. Celui du jardin des plantes 

à Toulouse est également un très 

beau spécimen et l’île formée par ses 

racines est un refuge très prisé des 

palmipèdes du parc.

Le cyprès chauve a une longévité de 

500 à 600 ans et peut atteindre une 

quarantaine de mètres.

Ces arbres sont très souvent recon-

nus et labélisé « arbre remarquable ». 

Cette distinction reste à acquérir pour 

le spécimen planté dans le parc de 

Cantelauze, d’autant qu’il présente la 

particularité de posséder un double 

tronc, ce qui n’est pas commun.
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ÉLÉMENT DU 

PATRIMOINE NATUREL

› Le Cyprès chauve au printemps.

› Détail des pneumatophores de l’arbre.

› Le Cyprès chauve en automne.

L'ATELIER DU PATRIMOINE, FONSORBES
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NAÏF ET SINGULIER – BIENNALE INTERNATIONALE D'ART

L’univers coloré et merveilleux 
des artistes naïfs où les rêves 
n’ont pas de limite et où la 
réalité est dite avec poésie.

Catalogues d’exposition – Ville de Saint-Junien (87)
2014 ISBN 979-10-91148-10-8 | 40 pages | Format  21 x 29,7 cm | Prix 10 €

2016 ISBN 979-10-91148-22-1 | 56 pages | Format  21 x 29,7 cm | Prix 12 €

2018 ISBN 979-10-91148-40-5 | 48 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 8 €

2022 ISBN 979-10-91148-88-7 | 40 pages | Format 21 x 29,7 cm | Prix 8 €
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L’ART EST LIBERTÉ

SAINT-JUNIEN | du 30 juillet au 11 septembre 2022
ROCHECHOUART | du 30 juillet au 21 août 2022
SAINT-BRICE-SUR-VIENNE | du 30 juillet au 21 août 2022

8 €

ISBN : 979-10-91148-88-7

12e BIENNALE INTERNATIONALE D’ARTS 

NAÏF ET SINGULIER

ART & CULTURE

12e BIENNALE INTERNATIONALE D’ARTS 

NAÏF ET SINGULIER

L’ART EST LIBERTÉ

2014201620182022

La collection donne les clés 
pour comprendre l’histoire à 
travers le patrimoine.

Sous la direction de Salem Tlemsani, historien

2006 | 64 pages | Format 17 x 24 cm
2010 ISBN 2-9523462-4-0 | 72 pages | Format 17 x 24 cm | Prix 10 €
2011 ISBN 2-9523462-7-5 | 24 pages Format 17 x 24 cm | Prix 8 €
2012 ISBN 979-10-91148-04-7 | 60 pages | Format 17 x 24 cm | Prix 12 €

2011 2010 20062012

ÉPUISÉ

    LES COLLECTIONS
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Un travail collectif de mémoire, de réflexion et de 
rencontres entre le présent et le passé.

MÉMOIRES & ÉMOTIONS

Lycée Saint-Exupéry, Chaumont-en-Vexin – Juin 2016
ISBN 979-10-91148-18-4

48 pages | Format 21 x 21 cm | Prix 10 €

SE NOURRIR – LES SENS À L’AVENTURE

Un ouvrage clair et constructif sur les aspects 
culturels, affectifs et physiologiques de 
l’alimentation.

Florence Duc – Juillet 2016
ISBN 979-10-91148-20-7

160 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 22 €

   AUTRES THÉMATIQUES
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L'OURS BRUN – HIBERNATION – REPRODUCTION – ALIMENTATION

Association Ad Naturam – Août 2022
ISBN 979-10-91148-89-4

56 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 7 € 

L’écologie des Ours bruns reste encore 
aujourd’hui mystérieuse et pleine de surprises.

DISPONIBLE AUPRÈS DE L'ASSOCIATION AD NATURAM
WWW.ADNATURAM.ORG



QU’EST-CE QU’ÊTRE EN BONNE SANTÉ ?

Par le biais d’explications illustrées, cet ouvrage 
sensibilise les enfants aux enjeux de la santé.

Anne Léraillé et Marie-Noëlle Durassier
– Troisième édition janvier 2019
ISBN 979-10-91148-16-0 €  | 48 pages | Format 24 x 16,5 cm | Prix 10 €

UN CADEAU POUR MARTIN

Une prévention innovante qui allie santé et 
citoyenneté. Une initiation aux postures de yoga pour 
les enfants.

Anne Léraillé et Marie-Noëlle Durassier
 – Juin 2020
ISBN 979-10-91148-60-3 | 52 pages | Format 16,5 x 24 cm | Prix 10 €

MÉDIATION PAR LES PAIRS

Devenir médiateur en milieu scolaire est 
désormais accessible à tous.

Anne Léraillé, Nathalie Maillard, Marie-Noëlle Durassier 
– Septembre 2020
ISBN 979-10-91148-64-1 | 96 pages | Format 15 x 21 cm | Prix 10 €

MÉMOIRES DE LÈZE – UN SIÈCLE DE CRUES
Un recueil de témoignages livrés par des personnes ayant 
connu durant leur vie les caprices de la Lèze.

Syndicat Mixte Interdépartemental de la Vallée de la Lèze (09-31) 
– Février 2011
ISBN 978-29-523462-5-2 | 32 pages | Format 17 x 24 cm | Prix 6 €

   AUTRES THÉMATIQUES

ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE60 ÉDITIONS IN EXTENSO – ART & CULTURE



   ÉPUISÉS

AU CŒUR DE SOI, AU CŒUR DES ARBRES

Bruno Weiller et Anne-Laure Rigouzzo-Weiller 
– Juin 2014
ISBN 979-10-91148-08-5 | 176 pages | Format 17 x 24 cm 

TAPISSERIE – L’ART ET LA MATIÈRE

Château de Lavardens (32)
Catalogue d’exposition – Juin 2006
ISBN 2-9523462-2-4  | 48 pages | Format 21 x 27 cm 

Commissariat d’exposition : Yann Le Chevalier

FAÏENCES DITES DE JERSEY

Anne et Michel Tual, Musée des Arts de la table, Cordes-Tolosannes
Catalogue d’exposition – Mai 2016
ISBN 979-10-91148-17-7 | 360 pages | Format 21 x 29,7 cm

AUBUSSON 2000 – LA TAPISSERIE DANS L’ART CONTEMPORAIN

Château de Lavardens (32)
Catalogue d’exposition – Juin 2012
ISBN 979-10-91148-00-9 | 48 pages | Format 21 x 27 cm 

Commissariat d’exposition : Yann Le Chevalier

LES ANNÉES 1920 EN TARN-ET-GARONNE. PROMESSE D'UNE VIE MEILLEURE ?

Sous la direction de Jérôme Cras, Archives 
départementales de Tarn-et-Garonne – juin 2023
ISBN 978-2-38524-004-2

180 pages | Format 21 x 28 cm | Prix 20 €

ARCHIVES DÉPARTEMENTALES
DE TARN-ET-GARONNE

Promesse d’une vie meilleure ?

EN TARN-
ET-GARONNE1920

LES ANNÉES
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L E S  É D I T I O N S  I N  E X T E N S O  P U BL I E N T  L A  R E V U E

Art contemporain, peinture, dessin, photographie, 
vidéo, street art… Toute l’actualité de la création 
contemporaine des arts plastiques et visuels.
Des reportages, des visites, des brèves, un 
calendrier des événements dans les musées, les 
centres d’art et les galeries.
Parcours des arts  est une revue indépendante. 
La rédaction est assurée par une équipe régulière 
de journalistes professionnels.

PRESSE ART

Nº 76 – Automne 2023Nº 75 – Été 2023Nº 74 – Printemps 2023

Parcours des arts Sud et Espagne 
présente chaque trimestre  
l’actualité artistique d’Occitanie, 
de Nouvelle-Aquitaine  
et du nord de l’Espagne.  
Une sélection parmi 600 lieux 
d’exposition.
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OCCITANIE
PYRÉNÉES-MÉDITERRANÉE

ESPAGNE
DE BILBAO À BARCELONE

UN RAYONNEMENT SUD + ESPAGNE

NOUVELLE-
AQUITAINE

SUR ABONNEMENT

60 € 2 ANS = 8 NOS + 1 OFFERT

30 € 1 AN = 4 NOS

Par courrier ou sur  
www.parcoursdesarts.com

DANS 1 000 POINTS  
DE VENTE

Marchands de journaux, kiosques,  
points Relay, maisons de la presse, 
grandes surfaces…

www.parcoursdesarts.com

PRESSE  ART 

Nº 77 – Hiver 2024
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www.editions-in-extenso.com
Direction : Yann Le Chevalier
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Le catalogue des éditions In extenso est conçu au format A5 (14,8 x 21 cm),  
il compte 64 pages intérieures. Il est imprimé sur papier extraprint.
La typographie utilisée est du Barlow et du Trade Gothic.
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PARCOURS DES ARTS Sud et Espagne
Je m’abonne pour
1 an = 4 numéros . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 € 
2 ans = 8 numéros + 1 offert . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 € 

TOTAL

BON DE COMMANDE

LIVRES
Titres     Prix  Quantité   Total

Participation aux frais de port     4 €

TOTAL
LIVRES

MONTANT
PARCOURS DES ARTS

BON DE COMMANDE

Facture ?  

POUR COMMANDER
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POUR COMMANDER

BON DE COMMANDE À RETOURNER À :

ÉDITIONS IN EXTENSO ART & CULTURE
3030, route du Valier, 
Lieu-dit Laranès, 31310 Canens – France
Accompagné de votre règlement à l’ordre de : Éditions In extenso.

MES COORDONNÉES

 Mme           M.     

Prénom :     Nom :

Adresse :

Code postal :    Ville :

Téléphone :    e-mail :

LIVRES
 Mme           M.   Prénom :    Nom :

Adresse :

Code postal :    Ville :

Téléphone :    e-mail :

PARCOURS DES ARTS SUD ET ESPAGNE
 Mme           M.   Prénom :    Nom :

Adresse :

Code postal :    Ville :

Téléphone :    e-mail :

ADRESSES D’EXPÉDITION (si différentes)

COMMANDE  > EN LIGNE SUR WWW.EDITIONS-IN-EXTENSO.COM 
> PAR COURRIER POSTAL
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La huppe fasciée mesure de 26 à 32 cm 

de longueur pour une envergure d’environ 45 cm 

et une masse de 60 g à 80 g.

Essentiellement insectivore, l’oiseau capture 

la grande majorité de ses proies au sol en fouillant 

dans l’herbe ou dans les interstices des écorces. 

Quant à son cri, la huppe pupule. 

Elle va nicher dans un arbre mort, un trou d’arbre, 

un rocher ou la toiture d’un bâtiment. Les huppes 

européennes migrent en général jusqu’en Afrique 

tropicale pour y passer la mauvaise saison  

de l’hémisphère nord.

Couverture : illustration originale de Lady Kipouick
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L’indispensable précision 
d’un travail d’édition pointu


